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NOTRE PRIME
ous avons à offrir à nos abonnés, cette
e une prime qui va faire sensation,
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0 l'existence de L'OPINIoN PUBLIQuE.
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çÀ ET LÀ

Quoique nous nous soyons borné à ré-
péter ce que les évêques de la province
ont dit relativement à l'intervention du
prêtre dans la politique et aux immunités
ecclésiastiques, et à ajouter quelques rai-
sons à celles qu'ils avaient données pour
appuyer leur opinion, le Courrier du Ca-
nada nous accuse d'être un libéral catho-
lique et dangereux, et le Quiotidien dit
que nous ne sommes qu'un radical. Ils
tronquent même l'une de nos phrases où
nous essayions de démontrer que les
évêques avaient eu raison de ne pas récla-
mer toutes les immunités du clergé dans
ce pays, et tentent de faire croire que nous
sommes opposé aux principes énoncés par
nos évêques relativement au secret de la
confession.

Le Courrier du Canada va jusqu'à citer
une encyclique de Sa Sainteté Léon XIII
en faveur des droits du Saint-Siége, du
pouvoir temporel et de la liberté du pou-
voir spirituel.

Nous voudrions bien savoir ce aue cette
encyclique a à faire dans cette galère.

La question est pourtant bien simple.
Si les évêques ont eu raison de blâmer les
abus commis par certains prêtres en temps
d'élections, et de décreter que le clergé ne
devait pas réclamer toutes ses immunités
dans notre pays, nous ne pouvons pas être
un si grand criminel pour avoir dit exac-
tement la même chose. C'est sans doute
moins dangereux de nous attaquer que de
blâmer les évêques et les juges, mais ce
n'est pas honnête.

Il est curieux de voir la peine que se
donnent certains journaux pour trouver
quelque chose de condamnable dans nos
articles. Oh! s'ils pouvaient nous faire
condamner. Cherchez, messieurs, cher-
chez, mais vous ne trouverez pas, à moins
cependant que le délégué du Saint-Siége,
tous les évêques et les juges du pays aient
proclamé des principes faux et dangereux,
et que le bon sens soit banni de notre
pays.

L.-O. D
*,*

M. Chs Thibault a mis en brochure le
discours qu'il a prononcé le 24 juin à
Québec.

.*

La nouvelle de l'apparition du choléra
asiatique en Russie cause de l'émoi en
Europe. On craint que les autorités russes,
avec leur organisation imparfaite, ne pren-
nent pas les mesures sanitaires suffisantes
et soient impuissantes à empêcher la con-
tagion. Quelques journaux appréhendent
une nouvelle épidémie de choléra comme
celle de 1832.

***

Le Canadien affirme qu'il parle au nom
du clergé. Nous persistons à dire que
c'est impossible. Le clergé ne peut ap-
prouver les extravagances, les grossièretés,
les opinions impraticables, les flagorneries
sans nom et les brutalités de ce journal.
Cef rlicyn i n d-aA

sources, vient de décider de frapper d'une
lourde taxe les titres de noblesse. Un
prince paiera $6,000, un comte $5,000 et
un marquis $800 de taxe à l'Etat. Un
journal prétend que cette décision est fon-
dée sur les principes de la saine économie,
attendu qu'un titre de noblesse est un ob-
jet de luxe que la taxe peut atteindre sans
préjudice.

La conséquence rigoureuse de cette loi,
si elle est Wise en vigueur, sera d'éclaircir
les rangs de l'aristocratie en Italie, où l'on
compte un grand nombre de personnes qui
n'ont pour toute richesse que leurs titres.

Il s'est élevé une discussion au sujet de
la correction ou de l'incorrection des mots
emprunt français, dont on se sert pour dé-
signer notre emprunt contracté en France.
L'Erénenent répond comme suit à ceux
qui voudraient remplacer emprunt fran-
çais par emprunt canadien :

On écrit, en général, pour être compris, c'est
du moins le seul idéal que nous cherchious à
atteindre en fait de style. Or, comment peut.
on mieux désigner en deux mots un emprunt
contracté par le Canada en France qu'en disant,
à Québec, l'emnprunt francais, et à Paris l'em-
prunt canadicn ? Autrement, il faut avoir re-
cours à toute une phrase, ou tomber dans la
confusion.

Lorsqu'on dit à Paris l'emprunt turc, tout le
monde comprend qu'il s'agit de l'emprunt négo-
cié à Paris par le gouvernement turc, et lorsqu'à
Constantinople on dit l'eimpruint français, tous
les Turcs comprennent qu'il va leur arriver par
le Bosphore des capitaux français.

Ce que les Français disent et ce que les Turcs
comprennent, est bien près de passer dans la
langue universelle, dans ce langage convention-
nel qui se joue des arrêts de la critique.

LE POÈTE CANADIEN

Tous les journaux canadiens qui ont
plus de patriotisme que d'esprit de parti,
ont parlé des honneurs rendus à M. Fré-
chette à la séance solennelle du 5 août.
Ils ont reproduit avec orgueil les éloges
adressés par les grands journaux français
à notre compatriote, dont la gloire rejaillit
sur notre nationalité toute entière.

IL Y A DE LA POUDRE DANS L'AIR

Non-seulement les journaux conserva-
teurs guerroient contre les journaux libé-
raux, mais ils se battent entre eux avec
acharnement à propos de religion, de na-
tionalité et de patronage. Quelquefois ils
sont deux ou trois contre un, surtout lors-
qu'il s'agit de bombarder le Canadien ;
mais, en général, il y a autant d'opinions
que de têtes. Parmi les libéraux, l'union
est guère plus parfaite, seulement, comme
ils sont moins de journaux, ça paraît
moins.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NXEw-YoRx, 28 août 1880.
uette renrgon (e haine, dle violence et de1e

r c s e, e utorits ec . Les neuf-dixièmes des voyageurs qui
révolte contre les décrets des autorités ec- visitent New-York ignorent complétement
clésiastiques et les lois de l'Etat serait la ses véritables richesses, le centre de sonreligion du clergé ! Non, c'est impossible ; activité commerciale, le foyer qui vivifie,
ce serait trop triste, trop désespérant si non-seulement la métropole, mais le con-
c'était vrai. tinent américain tout entier.
S* wLorsqu'un Européen a séjourné une se-

Le gouvernement italien, à bout de res. maine à l'hôtel de la cinquième avenue ou

à l'hôtel Brunswick et qu'il a admiré suffi-
sament Madison Square, le Broadway,
la Battery, City Hall et Post Office, il
rentre dans ses pénates émerveillé ! toute
sa vie il parlera des splendeurs de Central
Park, de la hardiesse des chemins de fer
aériens et des pompes à vapeur, dont les
chevaux exercés vont se placer d'eux-
mêmes sous le harnais quand le timbre
d'alarme résonne.

Il racontera cela en l'amplifiant au be-
soin, il en écrira un livre ou se fera écou-
ter dans une conférence...

Et pourtant il aura oublié le principal;
il aura passé près de Wall street sans l'a-
percevoir !

Ce coin de New-York mérite cependant
qu'on s'y arrête puisque c'est là que l'on
trouve : Le Temple du dieu dollar.

Il faudrait, pour estimer au juste les
richesses de cette rue fameuse, plus de
génie mathématique que n'en possédèrent
jamais Zera-Coleburn, Barême et même
Arago.

Un millibn de dollars est une somme
assez jolie, eh bien, une seule maison de
cette rue en abrite plus de cent.

Un autre bâtiment, situé en face, n'en
contient jamais moins de cinquante à
soixante-quinze.

Un peu plus loin je puis citer deux
banques privées qui font pour cent cin-
quante millions d'affaires par an.

En un mot, la valeur, l'importance de
ce centre financier, qui n'a pas la super-
ficie de ia Place d'Armes à Montréal, est
telle, qu'elle égale, en buisiness, les mar-
chés financiers de cinq Etats de l'Union.

Pour ce qui regarde la vente des stocks
de toas genres, des bons de chemins de
fer, des actions de mines et de canaux,
Wall street est unique en Amérique et ne
supporte aucune comparaison.

C'est là que l'on rencontre aussi l'élite
du barreau américain, les princes de l'élo-
quence.

Samuel Tilden y a son office: c'est dans
cette atmosphère dorée, au bruit de l'ar-
gent qui tombe en cascade dans les pla-
teaux et les sacs, que cet homme d'état a
su gagner la fortune qu'il possède aujour-
d'hui, la bagatelle de cinq millions.

C'est là aussi que M. Evarts, le secré-
taire d'Etat actuel, vient offrir ses lumières,
comme avocat et légiste.

De ses bureaux émane une autorité qui
a force de loi : sa parole est un code in-
ternational en matière de commerce.

Sa plaidoirie dans l'affaire du testament
de feu Vanderbilt, est un chef-d'œuvre de
concision ; elle rappelle le veni 'idi vici
de César.

Il a prononcé, en tout, quatre mots et
gagné pour cela $90,000!

* *

La première banque nationale fait cons-
truire, en ce moment, un bâtiment au coin
de Bradway qui aura neuf étages.

Les Nos. 12, 14, et 16, qu'a occupés
Samuel Tilden, ont été jetés bas, et ma-
dame Frédéric Stevens, la plus riche veuve
des Etats-Unis, y fait élever à la place un
véritable palais ou l'or et le marbre riva-.
seront d'éclat.

Kidder Peabody et Co., occupent la
maison opulente de Jay Cooke, lequel a
sombré en 1873.

Au-dessous de Broad street se trouve la
plus jolie maison de la rue : deux compa-
gnies d'assurance s'y sont installées ainsi
qu'un nid de financier et de légistes.



Naturellement la valeur immobilière de
cette rue de l'or, est plus élevée qu'ail-
leurs : avec le loyer d'un office on pour-
rait acheter aisément une maison à Hobo-
ken.

Entre le Broadway et le chemin de fer
aérien on compte vingt banques qui re-
présentent les principales maisons de l'Eu-
rope; avec l'or qui s'y manipule seule-
ment pendant une année, on pourrait pa-
ver la rue !

Manhattan Company a aussi son siége
principal dans cette rue.

Cette société a une charte des plus élas-
tiques : elle peut à son gré prêter et em-
prunter de l'argent, fonder une manufac-
ture, établir une ligne de steamers, exploi-
ter une mine.

Autrefois elle fournissait de l'eau po-
table aux habitants de New-York ; mais
depuis que la ville a fait construire d'im-
menses réservoirs et des aqueducs gigan-
tesques, la clientèle de Manhattan Com-
pany a considérablement baissé ; elle en
est arrivée, même, a n'avoir plus qu'un
seul abonné, à qui elle fournit de l'eau
pour conserver son privilége.

L'abonné qui boit l'eau d'un si grand
réservoir, me séduit particulièrement.
-J'aimerais à avoir sa photographie : elle
matcherait bien avec celle du docteur
Tanner que j'ai sur ma cheminée.

Le plus riche bloc de toute l'Amérique
se trouve entre Broad street et William
street: il contient la Sous-trésorerie des
Etats-Unis, Assay office et dix banques de
premier ordre.

Assay office a ordinairement pour
$100,000,000 de valeurs, soit en espèces,
billets ou lingots.

Les métaux précieux y sont devenus si
abondants que l'édifice lui-même, semble
craquer de toutes parts.

C'est pour cela qu'il est fortement ques-
tion (le construire un hôtel des monnaies
sur le bord de l'eau.

Ce serait une grande économie pour le
gouvernement qui ne fait frapper sa mon-
naie qu'à la Nouvelle-Orléans, San Fran-
cisco et Philadelphie.

En étendant à New-York ce privilége,
le commerce de cette ville en bénéficierait
le premier ; mais l'Etat y est encore plus
intéressé.

C'est Adan- epres Company qui est
chargée du transport du numéraire et des
lingots sur toute la surface de la répu-
blique.

Elle lui demande $125,000 par mois
pour cela : quelle somme énorme au bout
le l'année ! et combien un hôtel des mon-
naies à New-York est nécessaire.

Après William street, Wall street perd
son caractère exclusivement financier.

Il tombe dans la raffinerie, le café et la
moutarde, pour dégringoler plus loin dans
le lard salé et la chandelle.

Mais arrêtons-nous nous-mêmes, car
nous pataugerions bientôt dans le pétrole
et le goudron.

* *
*

A côté de ces richesses que de misères
nous voyons! Nous n'avons qu'un pas à
faire pour voir un misérable qui grignote
un fi-uit ramassé dans le ruisseau, pendant
q1u'1un Italien, qui a dressé sa femme
comme un singe, l'envoie mendier de
porte en porte, au bruit infernal de son

Si nous allons un peu plus loin nous
tombons dans Bayard street, qui rappelle
le Ghetto de iRome : là des êtres accrou-
pis, dernier résidu de la race juive, nous
montrent la misère 'dans ce qu'elle a de
plus sale et de plus abject.

Nous passerons, si vous voulez, dans
-Jersey street, au risque de nous y faire
assassiner:! la population qui y pullule est
effrayante. Ce sont des chiffonniers sici-
liens dont les moeurs sauvages sont à la
hauteur des ordures qu'ils mangent et ra-
massent dans les rues.

New-York, comme vous le voyez, a son
envers et son endroit, son paradis et son
enfer!:

ANTHONT RALPH.

FEU M. NARCISSE VALOIS

On lit dans la Patrie:

Nous apprenons avec douleur la mort de M.
Narcisse Valois, l'un des plus aiciens et les
meilleurs citoyens delMontréal et un des.membres
les plus actifs et les plus sincères du parti libé-
ral, un bon Canadien-franç is s'il en fut jamais,
un excellent e-itlolique, dont la charité, les
moeurs et la conduite étaient exemplaires.

M. Valois a été pendant longtemps membre
lu Conseil-de-ville, président de plusieurs so-

ciétés de bienfaisance, directeur le banques, et
dans toutes les positions honorables qu'il a oc-
cupées, il s'est fait remarquer par son intelli-
gence, sa bonté et sa probité.

L'un des Fils (e.l a libcrté en 1S37, il n'a
cessé de faire preuve du plus grand patriotisme.
Sa mort est un deuil non-seulement pour sa fa-
mille qu'il aimait tant, niais pour les pauvres,
pour les bonnes ouvres, pour la société en gé-
néral.

M. Valois était un homme entreprenant.
Après avoir assuré son établissement sur
la rue St-Antoine, il fonda une tannerie à
Ste-Scholastique en société ave-, M. Le-
due. Plus tard il ouvrit avec son fils une
manufacture de chaussures sur la place
Jacques Cartier à Montréal, et fit pendant
quelque temps d'excellentes affaires. Mal-
heureusement, il fut comme tant d'autres,
victime de la crise commerciale, et la santé
l'abandonna au momment où il en aurait
eu grandement besoin. M. Valois était
un de ces hommes qu'on ne peut trop re-
gretter, dont les vertus, la charité et le
patriotisme sèment les bons exemples et
le bien dans la société.

CHRONIQUE

IALL Rivxa, août 8sso.

On peut tout dire dans une chronique,
a dit quelqu'un. M'armant <le ce droit,
je procède.

Outre les nombreuses fondations et con-
séquemment les aussi nombreuses chutes
de journaux que Fall River a déjà enre-
gistrées dans ses annales,il y a bien d'autres
éventualités incomprises, bien d'autres
traits que le pinceau du chroniqueur n'a
pas encore dessinés.

A peu près toutes les paroisses, districts
et comtés de la province de Québec sont
représentés à Fall River. Il y en a des
longs et des courts, des bruns et (les
blonds, et d'autres entre les deux, il 'y en
a de toutes les couleurs, enfin, nous avons
tout, à l'exception d'une chose : nous n'a-
vons )as de canadiens nègres.

Etant donné donc que nos 7 ou 8,000
Canadiens forment une portion très res-
pectable et laborieuse de la population to-
tale, nous n'avons qu'à étudier leur genre
de vie, leur état social et intellectuel.

Nous pouvons dire que tous partent du
Canada avec l'intention d'y retourner ;
lorsque ce désir ne peut se satisfaire, le
hasard a mis la main à la voile ; mais, di-
sons-le avec bonheur, à peu près la moitié
de notre population retourne au pays et
revient après quelques années, à moins (ue
le ' mouvement perpétuel " ne s'opere aux
Etats-Unis.

Il y a bien peu des nôtres qui soient
propriétaires de bien-fonds, ceux qui font
des économies les envoient au Canada, pour
liquider des dettes ou pour prêter à inté-
rêt, et tout le monde le sait, par malheur,
il est par trop facile <de trouver des cm-
prunteurs au Canada. Le peuple se ruine
par les emprunts.

Comme la plupart (le nos nationaux sont
des esclaves de fabriques, ils vivent dans
des maisons appelées teinment houses,
c'est-à-dire des bâtisses à trois, quatre, cinq,
six et dix. ou douze logements, ceux-ci se
subdivisent généralement crn cinq ou six
pièces.

La première est la cuisine, la salle <'en-
trée, la salle à manger, le salou et le bou-
doir tout à la fois. Les anti-es pièces, qumi
sont assez petites, contiennent des lits.
Quelques familles plus à l'aise se paient le
luxe d'un salon, séparé de la cuisine.

Souvent, une famille de huit à douze ou
quatorze vit dans un logement de ce genre.
Règle générale, la ventilation n'est pas
bonne, les principes les plus élementaires
de l'hygiène ne sont pas suivis.

Depuis la fondation du couvent Jesus-

L'OPINION PUBLIQU1Î

Marie, en cette ville, l'enseignement pri-
maire n'avait pas reçu d'élan marqué. Il
y avait bien, à vrai dire, des hommes dé-
voués comme MM. Carinan, Campbell,
Tanguay et autres, et aussi quelques jeunes
filles qui faisaient des efforts pour alimen-
ter des écoles. mais rien de stab!e. Les
pionniers de l'éducation française avaient
fait un travail qui a eu ses fruits. Les
bonnes soeurs Jésus-Marie font un bien
immense.

Il n'est pas rare de voir plusieurs en-
fants sachant lire le français et l'anglais à
Fall River.

Pour encourager le peuple à lire, il lui
faut de la littérature légère : des histo-
riettes, des anecdotes, des romans, des
faits divers, cela se comprend, un esprit
qui ne pénètre pas au-dessous de la surface,
veut voir un dehors attrayant. Le Cana-
dien ne lit que pour s'amuser--c'est déjà
un progrès-autrefois, il ne lisait pas du
tout, il ne reste plus aux classes dirigeantes
qu'à habituer le peuple à réfléchir en li-
sant, à penser aux choses sérieuses. " Il
faut faire du bien au peuple malgré lui,"
a dit Mgr Dupanloup, c'est pourquoi la
philanthropie et le patriotisme com-
mandent tout homme, possédant les apti-
tudes requises, à venir en aide à ses com-
patriotes.

Aux Etats-Unis, le Canadien instruit
doit faire l'oeuvre du misssionnaire, rien
ne doit être trop servile ni trop élevé
quand il s'agit du bien de ses compatri-
otes. D'autres recueilleront le fruit de nos
labeurs, mais faisons autant pour les autres
que les autres ont fait pour nous.

H..A. DUBUQUE.

LES JOURNAUX FRANÇAIS ET LE
POÈTE LAURÉAT, M. FRÉCHETTE

Nous avons cru que nos lecteurs aimeraient à
voir réuni tout ce que les journaux français ont
dit de M. Fréchette.

Lc VXe Siècle.

L'Académie avait décerné un de ses
prix à un volume de vers envoyé du fond
du Canada par un Canadien, M. Fré-
chette. M. Doucet a expliqué avec beau-
coup de grâce que le Canada avait été
longtemps terre française, que les coeurs y
étaient demeurés français, que l'Académie
n'avait point cru déroger à ses statuts, qui
lui interdisent de décerner un prix à un
étranger, en choisissant pour le récompen-
ser un homme originaire de cette France
lointaine.

Là-dessus il a fermé son cahier, et
comme on applaudissait chaleureusement,
il a fait signe de la main pour réclamer le
silence

" Messieurs, nous a-t-il dit, j'avais écrit à
M. Fréchette, au Canada, pour lui annon-
cer la décision de l'Académie. Il ne m'a-
vait pas répondu ; et j'en étais un peu
étonné. Mais il est arrivé, lui-même, en
personne, ce matin à Paris, et le voilà,
levant vous

Tout cela gentiment dit, sans emphase,
avec cette bonne grâce souriante, qui est
l'heureux privilége de M. Camille Doucet.
Vous pensez si j'on a battu (les mains !
Vous imaginez l'ovation faite à ce Fran-
çais du Canada, qui a été le héros de la
fête.

Lc Tnps.

M. Camille Doucet avait, à la lin de
son Rapport, improvisé un petit post-scrip-
tumi pour annoncer que M. Fréchiette, le
poète canadien couronné, était présent à
la séad de l'Académie. On a cherché
des yeux le poète canadien. A la sortie,
on attendait et on demandait M. Fréchette.
Le spirituel secrétaire perpétuel était
presque aussi accablé do questions que de
félicitations:

-Où est M. Fréchette I Montrez-nous
M. Fr-échette !

Et M. Camille Doucet cherchait, des
yeux, le poète dans la foule sans l'y dé-
couvrir.

M. Louis-Honoré Fréchette n'était pas
un inconnu pour nous. Il y a longtemps
que nous avions lu ses vers avant que l'A-
cadémie les couronnât. Le mouvement
littéraire qui donne en ce moment mênte
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une littérature française au Canada 0éi
terait et aura certainement un chePî?
spécial dans notre histoire. Il y a con 0

un renouveau des idées françaises et d
notre langue dans cette terre qui fut 1s
Nouvelle-France.

M. Fréchette a quarante et un ans"
est né en 1839, à Lévis, dont il a étéd Pe
tard le représentant au parlement canai6s
En 1864, il était reçu avocat. Il écr
alors au Foyer Canadien, à la Revuea-
nadienne, recueils tout remplis de travaU
remarquables, bien français. En ,1865
fondait le Journal de Lvis. La Pob
tique et la polémique l'ont un moment a

sorbé ; puis il s'est donné tout entie
théâtre .et à la poésie. En 1863, 1l pu
bliait un volume de vers, £1e lotrr,
,des et des chansons.

Lamartine et Victor Hugol'encon
geaient alors.

Depuis, M. L.-H. Fréchette, dont Ut,
fria-, M. Achille Fréchette, est écriv à
aussi, a publié un volume de vers toUt
fait remarquables, d'un patriotisme Cad$
dien qui vibre toujours au souvenirdu
patriotisme français : la Voi.c du ne
M. Edmond Lareau porte également la
tif de M. Fréchette un recueil Il P
phlets, les Lettres à Basile. Tols ces
îenseignements se trouvent dans l'te
de la littérature -anadienne, de M-
reau (1 vol. in 8o, Montréal, 1874). nt

Ces poètes du lointain pays ont sTo
plus que nous l'âme de la France: atio
d'entre eux, Lemay, rappelle l'iniPrla
de Lamartine, tel autre, Crémazie, a
un poème, le Drapea <le Carild
attendrit et pleure ; M. Fréchette a
fois des accents à la Hugo, dans ses
tinente canadiens. Un autre, un non
venu, M. Eudore Evanturel, dont "
vient de publier à Québec les Prel
poésies (avec une nréface d'un autreli
rateur canadien distingué, M. Mar e
semble s'in-pirer de la note intime
François Coppée. Tous ont Pour j

l'idée française, tous mériteraientr

venir et le salut de la France. Le gra
succès de M. Fréchette à Paris etase
couronnement par l'Académie fran

NN ontcal0vont retentir là-bas, au pays où M O
a laissé ses ossements, comme une
nouvelle. la r

On y sera heureux de voir que la
patrie d'autrefois n'oublie pas les P
ils des enfants qu'elle a perdus. <gé

Mais quelle singulière et quelle I
reuse ville, après tout, que ce Parii, Cour'
connait pas un homme et qui, tout esoù
tient à le connaître, à savoir qui ile e
il est, et associe le nom de M. Frc
au succès de M. Douet et au discours
dèle de M. Victorien Sardou !..

Le Fi1armo.

L'HOMME DU JOUR

Cet homme c'est M. Louis Frécht
Montréal, le lauréat de l'Académie de
çaise, le poète canadien que tout le la1
cherchait des yeux pendant et ap da'
séance, l'inconnu d'hier, le héros dat à
jourd'hui, qui, tandis qu'on l'atte Pa-
la porte de l'institut pour l'acclamer,
sait absolument inaperçu au milieu -a
foule et regagnait tranquillement a *
le petit hôtel Mazagran, rue Mazagra
il est descendu. 1 tr-

Parti le 9 juillet dernier de Msest
pour le continent, M. Louis Fréchette
d'abord rendu en Angleterre, ob ils'Po
quelques jours à Londres, puis il este l'a
en France, et est arrivé à Paris, coiite#,p
dit M. Camille Doucet, juste à ~.et
pour assister à la séance dei l'Acad esi
entendre les applaudissements n o
qui ont accueilli la decamto
nomi. . gé

M. Fréchette est aujourd'hui -iora'
quarante ans. Tour à tour avocat, rsen
liste, député, il charmait ses pru
écrivant des vers charmants qui la .
en pièces détachées dans les recueî s
raires de Québec et de Montréa va-
son nom était connu e t apprée o1
leur de l'autre côté de l'Atlantiq snO.
l'ignorait presque complètemen e a

Quand, sur les instances delarét d
Ular. deM. Prosper Blanchemain, un1rd'hi

l'année dernière, mort aujour
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Louis Fréchette se décida à participer au
concours ouvert par l'Académie française,
il dut réunir, au hasard, un certain
nombre de pièces éparses, dont il lit en
hâte un volume. Le dit volume, imprimé à
Québec et tiré à trente exemplaires seule-
ment, a pour titre : Les Fleurs boréales.

Dans ce livre forcément très rare, et
dont l'auteur a bien voulu nous faire don
d'un exemplaire, les qualités poétiques de
M. Fréchette éclatent à chaque page. Il
y a à la fois de l'inspiration et du senti-
ment ; mais qu'il soit emporté par l'une
ou dominé par l'autre, le poète reste tou-
jours clair et correct.

Au cours de la séance académique, M.
Camille Doucet parlait avec émotion de la
sympathie profonde que les Canadiens
conservent, au fond de leur cœur, pour
tout ce qui leur rappelle la France. Il
y a précisément plusieurs pièces de vers
inspirés par cette pensée, dans le volume
de M. Fréchette, entre autres le sonnet
suivant, que nos lecteurs nous sauront gré
de reproduire :

Toi, dont l'aile plana sur notre aurore, ô France
Toi, qui de l'idéal connais tous les chemins !
Toi, dont le nom, fanfare aux éclats surhumains,
De tout peuple opprimé sonne la délivrance 1

Terre aux grands deuils suivis d'éclatants len-
[demains!

Noble Gaule, pays de l'antique vaillance,
Qui sus toujours unir, merveilleuse alliance,
Au pur esprit des Grecs, Corgueil les vieux Ro-

[mains.

Toi qui portes au front, Paris, l'auguste étoile
Qui de l'humanité dirige au loin la voile,
Nous, tes fils éloignés, nous t'aimons, tu le sais.

Nous acclamons ta gloire et pleurons tes dé-
[faites...

Mais c'est ené coutant le chant de tes poètes
Que nous sentons surtout battre nos coeurs fran-

[çais

Grand, les épaules larges, la figure ou-
verte, l'abord extraordinairement sympa-
thique, M. Fréchette parle notre langue
avec la facilité et la correction d'un Pari-
sien de race. Un léger accent anglais,
presque imperceptible et qui ne porte que
sur certains mots, donne. par intervalles à
sa voix une originalité qui n'est pas sans
charme. Il suffit de causer dix minutes
avec lui pour être convaincu que le fond
de son tempérament est la bienveillance
comme le fond de son caractère est la mo-
destie.

Il a fallu lui faire violence pour le
décider à réunir ces vers en volume, et
au dernier moment, pris de cette terreur
vague qui est une des marques du ta-
lent, il s'est cru obligé de s'excuser de son
audace dans un dernier sonnet qui est
comme la présentation <le ses vers au pu-
blic.

Pauvres puetits oiseaux que le caprice enlève
Aux paisibles abris (le vos taillis secrets,
Vous allez demander aux regards indiscrets
Un peu le cet éclat que toute enfance rîêve.

l'auvres petits oiseaux, sur vos humbles attraits,
Vous voulez, dites-vous, que l'aurore se lève....
Mais dans les pleurs souvent un beau rêve s'a-

[chève,
Et la gloire a conté bien les cuisants regrets !

N'importe, ouvrez au vent vos ailes frémissantes
Bravez, petits oiseaux, nos saisons menaçantes
La tmpete a toujours son lendemain vermeil

La pelous a des tons plus verts après l'averse
Lt l'azur vif oi nul nuage ne se berce
Ne sait pas refléter les rayons du soleil

C'est la première fois que l'auteur (le
/carôe,'(ra/s vient en France. Marié

et père île deux enfants qu'il adom-e, M.
Fréchmette s'est fait à Montréal une vie de
famille et d'intérieur dont il se platt à ne
pas sortir, et dans la douce intinyté de la-
quelle il a hâte de rentrer. Ce soir, il
quitte P>aris pour aller passer quelqtues
jours dans le ferry, au milieu de la fa-
mille de M. Planchemain, son ami défunt.
Puais reviendra àu Paris lamndi ou mardi et
repartira presque immnédliatement pour le
Canada.

Dumm .latr I aiursil.

On sait que le premier (les prix Mon-
tyon, dans la section de la littérature, a
été décerné à un Canadien, M. Fréchette.

M. Camille Doucet a été vivemenît ap-

plaudi quand il a fait, en même temps
que l'éloge de M. Fréchette, l'éloge du
Canada, " ce pays que nous aimons et qui
nous aime."

L'honneur accordé à un Canadien était
cependant une grave dérogation à la règle
qui préside au partage des prix Montyon.

M. de Montyon a, en effet, stipulé dans
sa donation que les prix ne seraient don-
nés qu'à des citoyens français.

Il a fallu toute la diplomatie déployée
par un honorable académicien pour con-
vaincre la docte assemblée qu'un enfant
du Canada pouvait être considéré comme
un fils de France, sans que l'ombre de
Montvon en fût scandalisée.

Une indiscrétion vient de nous ap-
prendre tomment le résultat désiré et ra-
tifié par le public, a été obtenu.

M. Xavier Marmier, le lettré délicat et
le profond érudit que tout le monde con-
naît-nous devrions dire que tous les
mondes connaissent, car M. Marmier fut
un grand voyageur-se trouva, par un
hasard providentiel pour M. Fréchette,
chargé d'examiner un ouvrage intitulé
Poéeies Canadiennes.

" Canadiennes," ce mot frappa M. Mar-
mier, qui a visité, exploré, étudié avec
amour le pays que représentaient jadis ces
doux noms : la Nouvelle-France et la
Louisiane.

Le savant académicien se souvint de la
large part qu'il avait consacrée au Canada
dans ses Lettres sur l'Amérique, et il se
mit à lire avec attention le volume de M.
Fréchette.

Il y trouva de si beaux vers, des senti-
ments si élevés, il y sentit un souffle si
français, qu'au jour du dépôt des rapports
il demanda nettement le premier prix
Montyon pour le Canadien Fréchette.

Tout d'abord on lui opposa le règle-
ment: M. Fréchette était étranger.

C'est alors que M. Marmier prit la pa-
role et, avec une grande éloquence, il ra-
conta l'histoire du Canada. Il apprit à
ses honorables collègues que ce pays qui
comptait, en 1764, 70,000 Français, en
possède, aujourd'hui, plus de 1,200,000
dont la race anglo-saxonne, avec toute sa
puissance d'absorption, n'a pa détruire la
nationalité.

La France ne gouverne plus, en effet,
ces contrées qu'elle avait si noblement ac-
quises, mais son oeuvre y est restée.

La littérature française s'y montre flo
rissante.

L'instruction s'y développe si rapide-
ment qu'il y a plus d'écoles et d'élèves,
selon la population, qu'il n'y en a dans
les pays de l'Europe les plus avancés.

Dans la province de Québec, particu-
lièrement, la langue de la population ca-
tholique, de ses universités, de ses gym-
nases, de ses écoles professionnelles et de
ses milliers d'écoles primaires, est la langue
française, la claire et pure langue de nos
temps classiques qui n'a pas encore été
corrompue sur les rives du St-Laurent par
les néologismes des bords de la Seine.

Enfin, M. Xavier Marmier fut si pres-
sant, si enthousiaste, si persuasif que ses
collègues abondèrent dans son sens et dé-
cernèrent le prix à M. Fréchette.

L'auteur des Poésies Canadiennes est
bien des nôtres, en effet. Il suffit, pour
en être assuré, de relire ces quatre vers
que M. Camille Doucet nous disait avant-
hier avec un si grand charme :
Chez nous un sentiment qui ne saurait périr,
C'est l'amour dui vieux sol qu'à bénir on s'obstine,
Du vieux sol poétique où chauta Lamartiue.
Sol maternel pour qui nous voudrions mourir!

LEs DEUX MEREs-PATRIEs

La semaine dernière, quelques journaux
ont déc~on-ert le Canada, absolument
comme Alexandre D)umas père avait dé-
couvert la Méditerranée ! C'est M. Fré-
chette et ses po6sies ca;ediennes qui nous
valent cela, fort heureusement.

Il y avait dans un coin de la grande
Exposition de 1878 tout un coin spécial
et bien français, dans l'admirable ex/hibi-
tion du Canada. C'était le coin de la li-
brairie, le coin des poètes, pourrait-on dire
comme en parlant de Westminster. Que
d'ouvrages à lire, écrits dans notre langue
par des Canadiens, et publiés à Montréal,
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à Québec, à Lévis! Il y avait des jour- Fréchette a été couronné. On
naux hebdomadaires avec gravures compa- pris pour N. Fréchette et il racontegr
rables à l'Illustration, des revues, la Re- ablement comment c'est arrivé.
vue de Montréal, de gros ouvrages de lit- M. Camille Doucet venait de6tern
térature et d'histoire. Il y avait jusqu'à ses émouvantes remarques au 5tjet
un journal de caricature qui prouvait que Fréchette par la phrase suivante
la charge, cette plaisanterie bien française, ' Ainsi, répondant d'avance à l'PPe dje
était fort joliment enlevée par les dessina- cauémie, M. Louis Fréchette sera le Pr
teurs de la Nouvelle-France. On regarda poète qui ait fait retentir ici le nom La
fort peu ce coin particulier, qui était loin tino, en l'associant à ce cher nomd les
du centre, loin du passant et qui avaitfqu 'eleanpers" èleos PM,
l'air bien sérieux.

Moi seul, peut-être, m'en occupai, et je Et i ferma son cahier, raconte
reçus alors du Canada toute une caisse Quoique je fasse beaucoup d'efforts pour hý
d'ouvrages remarquables, une bibliothèqueroid, je cofesse que je suis d ie0 exagérée, et pour ne pas trop le Montrer, toue
véritable, que l'administration gouverne- déclare l'ennemi du bleu acntùn<fltaî en e
mentale même du Canada m'expédiait, occasion. Dès les premiers mots dece

justement à M. Fréchette, l'homme mls'
dujour à Paris, pendant quelques jours.ouillèrent désagréablement, et i l chParis penant uelqes jurs.Pouvant plus tenir, j'ouvris les écluses

C'est là que j'ai pu voir combien était tout. Je pleurais comme une feulea
là-bas vivace, ardent, fidèle, l'amour de de Dieu, de
cette France qu'ils appellent encore la Je me trouvais dans l'alignem3 lVaet,
patrie, et qu'ils aiment tant, que le fils le amiFrechette,, lorsqueapiaisant les applaudisse men ts qui co0 w 0
la reine Victoria est forcé de la louer de- S'o brillant discours, il dit à près les p
vant eux, dans ses discours officiels, et roles suivantes d'un tondes plus émus:
que tel livre de classes, l'histoire du Ca- "Vous ne saurie7 croire combien nOus .
nada pour les enfants à l'usage des écolesanido 01

peurgloire d'outre-mer, avec ce Franais é cr4
élémentaires, par un Anglais, M. Henryvhu
Miles, est contraint, en parlant à ces petits nons lui avons communiqué les décisions se

de l'Angleterre et de la France, de les cadémie Française, en le félicitant Cha
nommer les deux mères patriee mon!

Les deuxicmères patries ! Il y a déjà dions avec impatience (es nouvelledie,canadien. Rtien n'est venul-pasderp
plus d'un siècle et demi que le Canada a M. Fréchette n'a pas répondu par est"0une
été cédé, et les Canadiens appellent tou- naire. Non, mais qu'a-t-il tait?1Il vst heu
jours la France leur mère !po P lest

Ils ont un poète, Crémazie, qui a écrit s ee ol$l

un pèmeadmrabl, l Drpeaude (t-ici au nmilieu de vous. Il est là, je l v9itun poême admirable, le Drapeau de a ! Qu'il soit le bienvenu (iP
rillon-Carillon, victoire héroïque, gagnée vers mon groupe.)
par nos aïeux au bout du monde, et dont Eaéfiest

le nm nus et mme iconu !académicien, tous, membres dles ciii I.ace jeleSle nom nous est même inconnusp s prince
Dans ces vers, le poète Crémazie ra-'simn, prinasodheLessWcho" t

conte que le drapeau français qui flottait femmes, tous se levèrent et se t ri
à Carillon est conservé pieusement par un notre côté en éclatant en bravos délirants. ou-
vieux soldat de Montcalm, au fond d'une vis la chair de poule. Nls papiers? 1jon roe
chaumière, où, en secret, la nuit, les vieuxccofoda sotrouble légitime eîn présence de cet enthoufie et
Canadiens conquis vont le soir coucher, se dirigeant au hasard le moi' t 1li.
en parlant de Montcalm, le nærquis, le premdre par beaucoup pour M. Frec
vaincu, et de Lévis, le victorieux même. Je fis un effort, et pour reilrevainc, et e L,ývisle vctoriux 1 ce qui lui appartenait, je me levai et dis àoo

Un jour, le vieux soldat de Carillon sevt
sent enfli mmé d'une idée sublime, et qui patriote, tenez le voilà, et je leur
lui parait toute simple. Il roulera ce dra- vrai Fréchette, qui, ma parole dhOI,îi<iiro 'e
peau sauvé des mains anglaises, sur sa valait guère mieux que mui. Il était tout Pe

I? -, ~et recevait cette avalanîche de bravos enI)el
poitrine et, quittant le Sairnt-Liurent, ilAcadéuiefrançaise, en faisant mille <«ou
ira à Versailles le porter au roi, lui di- i'y dérober.
sant Ce couronnement tr l'Ac démie dan e

-Sire, voilà revenu en France notre circonstancesconiine celles que J- viens
drapeau criblé de balles et fleurdelysé d'or ! a te raconter, e.t sans exemple, je iror4va.Il ébaqueà nirque que les cinq Aea léniies ont e<i rol

Et le saldat s'en va. Il débarque à 500 prix annuels ou hi ou trî.annue f»
Saint-Malo. Il fait à pied la route de huer, et que ça se fait un leu à la bi
Versailles. Il arrive dans la grande cité quotte. C'est une tribune niverselle l.
solennelle. Quel est ce bonhomme bronzé,o ecs u ns be U eTout ce qui tombe (le la bouchie di' leu biéo
cassé, poudreux 1 perpétuel est ai-cueilli par toute la pre55<1 P.do

-Je veux voir le roi commenté, reproduit dans les ciq partie
On lui rit au nez. monde. .icon,
-Je veux voir le roi ! J'ai à lui re- La presse française est une ps q

mettre le drapeau de Carillon! Le drapeau nîtsavaleudtiy le pins u j de
du Canada ! Paris sans payer, et très cher, lin seulfJO C9

Carillon ! Le Canada ! Ah ! Sa Majesté de Paris m'a bien demandé vingtMle adls,
a bien autre chose à faire ! Il se moquep e e sVol
bien du drapeau de Montcalm ; il s'est pendant l'exposition. Riei pfur rien. loiles
bien moqué de Dupleix, aux IndesM a qu'aujourd'hui toute la presse ouvre -bienmoqu de uplex, ax Ines , pour l'Iomme dit jour, le Canadien, uIn a
Après de vains efforts, ne pouvant voir son roi, quoide
Le pauvre Canadien perdit toute espérance.-qui
Seuls, quelques vieux soldats des jours de Fon- Détails sur quelques-uns de ceuxl t

[tenoi prix de vertu ont été décernés par lAcs
En pleurant avec lui consolaient sa souffrance. française.
Ayant bu jusqu'au bont la coupe de douleur, Mandement a été précoce: à qne "os'
Enfin il s'éloigna de la France adorée1a
Trompé dans son espoir, brisé par le malheur, il sauvait déjà sept enfants qui se
Qui dira les tourments le son aine navrée ? dans le canal. Un pelus tardrii.

Il revient au pays.
Il ment aux compagnons. Il ne leur ditoe 'npu ir us om u 8 1

pas qu'on les oublie, que le Bourbon peut l a
dormir, maintenant que le Canada ne lepasgo ilnseotsga
préoccupe plus. Atrv lséalt emre s

Il leur dit: defmle:njur es og n 0

-Les soldats français reviendront etvaleilntddegnscr:
Montcalm sera vengé !

Et il meurt, une nuit, sur la bactinmntepaigxeefl~
blanche, avec son drapeau blanc negp intdohvieuur'Aiggrsi~ 8linceul.porlfotdenegs Ma eet~

On sait par cœeur ces vers de Crémazie, ser ejtedn 'a lce ag lm
à Québec et à Montréal.dessmleru ;masIatete

Ne dites pas que ce sont là de vieillesécap.Uefuindporn 6  u
histoires. Le Canada de Louis XV, c'est pu li rftd agnruei~Pi
l'Alsace-Lorraine du touesceslvanesepunisere,.

JULESCLA~RTi. pruelleu M. dire, eone pou i oneîg

aide. le
Croit-on que cette indifférence ae.sed

goûte de la charité I Vous ne conAo
séance de l'Acadénie Française où M. pas Mandement. Dès qu'il est sur P
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recommence de plus belle. Un gen- Ses qualités de coeur ne se sont pas ex-
dale tombe aephyxié dans une maison ercées dans cette seule famille. Sans que

feu. Mandement se jette dans les son devoir journalier en souffrit, elle trou-
Raiiiies et le rapporte sur ses épaules, non vait le temps, elle le trouve encore, mal-

48 de -raves brûlures. Une femme gré ses infirmités, de veiller, de soigner
e dans un puits, ses efforts pour en les pauvres gens du voisinage, de sollici-

ÎOtir font crouler quelques pierres de la ter pour eux des secours, ou leur admis-
Pr0i dégradée. Blessée, elle pousse des sion dans quelque asile ou quelque mai-
e 1 affreux car l'éboulement continue sur son spéciale. Enfin, détail touchant et

•"- Mandement descend dans ce puits, qui résume en un seul mot toute une vie
lui s'effondre sous ces pieds, et, par des de sacrifice, dans le quartier qu'elle ha-
Ptodiges de courage et d'adresse, il en sort, bite, elle est moins connue sous le nom de
Portant la femme dans ses bras. Je passe Marie Argoud que sous celui de Marie
e0s silence bien d'autres sauvetages dont Bourbon, du nom de ses maîtres. Elle
a liste serait trop longue. est de leur famille, en effet ; et ce nom

ofn, en 1870, il monte sur le toit très honorable qu'on lui donne, qu'elle
le maisonincendiée. L'échelle glisse, accepte naïvement, elle l'honore encore en
tombe et se brise la jambe droite. Et le le portant.

""ilà encore au lit pendant trois mois, et
"ott le monds l'oublie, et il se lève estro-

C'est bien le cas, cette fois, de dire INSTITUTION DES ROGATIONS
l'humanité : " J'ai fait assez pour toi qui

fais rien pour moi... j'y renonce " Les rogations furent fondées par Mgr
.011t du tout. Mandement est incorri- Mamert, de Vienne, et voici à quelle oc-

9ble. En 1875, une inondation survient. casion.
aé d'une barre de fer, il perce un mur, Vers l'an 468, la ville de Vienne fut

attire à lui des vieillards, des femmes, des affligée de plusieurs calamités qui présa-
ttfats, et tout infirme qu'il est, les trans- geaient des calamités plus grande encore,
Porte, de toits en toits, en lieu sûr. Et c'étaient des incendies fréquents, des trem-

qui est admirable, messieurs, c'est que blements de terre presque continuels, des
5fdement ne se contente pas de prati- bruits lugubres qu'on entendait pendant
er: il fait des élèves. Ses fils marchent la nuit ; on voyait des cerfs et d'autres
rses traces. Le second a déjà conquis bêtes sauvages paraître en plein jour dans

M Petite médaille. Le dévouement est de les places les plus fréquentées de la
tradition dans cette famille-là. - C'est la ville. Soit que ce fussent en effet des
PrOfession paternelle ; on la continue. animaux ou que ce ne fussent que des

Aujourd'hui, Mandement a soixante-sept spectres, les augures qu'on en tiraient
ýf8. Il est pauvre, et la rupture de sa n'étaient pas moins sinisties. - Plusieurs

be droite a tout récemment entraîné des principaux de la ville de Vienne
da2s une chute la fracture de son bras crament devoir en sortir de peur d'être
4eOit. L'Académie ne croit donner qu'une enveloppés dans les ruines ; les autres
fible marque de son estime à cet invalide étaient dans de continuelles frayeurs, et
1dévouement, en lui dcernant un prix ils attendaient avec impatience la fête de

Iloré de Sussy de 2,000 francs. Pâques, espérant qu'elle serait pour eux q
comme une réconciliation solennelle avecWil est une profession honorable entre le Seigneur et que la fin de leurs péchés p

tontes mais pénible et mal rétribuée, c'est seraitcelle de leurs maux. d
bien celle de ces modasts institutrices de Ils ne se trompaient pas; mais pour a
'%pagne à qui leur entourage n'accorde les affirmer dans ces sentiments de péni- c
4toujours le respect auquel elles ont tence Dieu permit que leurs alarmes re- d

t, le paysan étant ainsi fait, qu'il es- doublassent dans le temps même où ils d
e plus le vétérinaire qui soigne s se flattaient de les voir finir. q

4% que le maître d'école qui instruit En effet, comme tout le peuple célébrait l
enfants. Quelle triste destinée que dans l'E'lise la vigile de Pâques avec un n

NIfi de la plupart de ces jeunes femmes, re loublenent de ferveur, on entendit un c
qui l'éducation, l'instruction ont révélé fracas plus terrible qu'à l'ordinaire, et l'on
tt un coté de la vie qui leur est fermé, rcs lstrrbequàP .ini e 'ndt ' vint annoncer que le palais, situé dans d
qui ne connaissent certains besoins de le lieu le dlus élevé de Vienne, était

%Prit et du cour que pour on sentir tout en feu et menaçait la ville d'un p
Pl amèrement la privation ! Quand le brassealeLt é
d4vouement professionnel s'associe chez emrassementgénral Le peuple, alar

à més, quitte aussitôt l'église pour tâcher baiF a toutes les vertus domestiques, à , et
q .saarrêter l'incendie ou pour sauver ses ef- e~~lpoint ne sont-elles pas méritantes ' fe L ai é M t dd

Telle est Mlle Geneviève Guitard, ets. e saint veque amert demeura f. . . .- ' seul, prosterné devant l'autel, et ses
Aefois institutrice à Sainte-Geneviève, larmes furent plus efficaces pour éteindre

t elle les fihmmnes que les efforts des habitants. f
8oixante-et-onze ans) a été consacrée Ce fut en ces tristes circonstances que ce

4lOIseulement à ses élèves, mais aux sait évêque, resté seul eri prières, forma la q
?4vres aux afligés aux malades, aux résolution d'instituer des jeûnes et des r

à sa mère, à sesfres, à ses ne-, processions solennelles pour désarmer le f
' ,àses soeurs, dont une impotente, jbras vengeur de Dieu. Il laissa passerý Pendant trente-sept ans, tous les di- les fêtes de Pâques sans en parler pour

. hes, elle a porté sur ses épaules à ne pas troubler la joie de cette solenni-
glise, ne voulant confier à personne son té ; mais aussitôt après, il communiqua

16cieux fardeau. son pieux dessein, qui fut unanimement
karie Argoud est le modèle parfait de approuvé. On craignait fort que le Sénat s
Pserviteurs, moins légendaires qu'on ne de Vienne ne s'opposât à cette nouvelle
Croit, qui associent tellement leur des- institution, attendu qu'il souffrait à peine i

ir6e à celle de leurs maîtres, qu'ils épou- les anciennes ; mais la componction qui'
Peu à peu toutes leurs joies, toutes serrait alors tous les cœurs les rendit aisé-0urS douleurs, toutes leurs détresses. En- ment dociles.te en 182>9 au service d'une famille peu Ou chutit pour le jeûne les trois jours
rueelle n'a pas cessé depuis lors, et qui précèdent l'Ascension. Saint Mamnert,

~ès la inor-t de son maitre, de témomggner poréprouver la ferveumr de son peuple',
t Veuve et à ses cinq enfants une alfec- mnarq~ua pour la station du premuier jour
iO dont ils ont voulu nets apporter eux- une église assîz p)roc:he de la ville ; nmis le i

eas le témuoignage. Un seul trait, cité jou- suivant, il assigna un ternme beaucoup
eux, donnera la mesure de son dé- plus éloignué, où l'on devait se rendr-e on

ilemtent. Eu 1831, on se battait dans procession, en chanutanît des psaumes et
-rues di Lyon. Le maître de Marie, d'autres prières. Telle fut dans l'Eglise
'-iet sur le sort de sa mère, qui haiede Vienne l'institutions des Rogations,

utre quartier, vetà tout prix avoy tuitéev la ille îles malhmeurms dont
nou velles. Il va soi tir. Maeelle éatmenacée. lîusimeurs églises

tbarre le passage : " Monsieur-, vous ne eurent r-ecour-s au même remède, et cette
tirez pas !Si vous êtes tuque dv- saue pratique, établi d'abordl dans les
rotces enfants-là ? Ma vie est moins <Gaulîos, le fut dauns la suite patrtomut.cieiuse que la vôtre !... -J'y vais-...

O n peut la retenir : elle part, traverse
rues franchit les barricades, et, mis- Quel habile et pauissantm harmgunisue mil faut
utvint fossa vie, raliporte en fin au et re p>uîr iettr md- iccord i-es trois dissomianc-s

in fuis 'e la poh1tique : -e idées, les pissions et les
les nouvelles dé.srdes, imnérêts !-

A MON AMIE A.

ROUVENIR DES PREMIÈRES AMOURS

Il a passé l'âge de nos amours
Nous prodiguantses beautés et ses charmes,
li a passé, mais j'y pense toujours;
Son souvenir voile mes yeux de larmes.

Il a passé comme un nuage d'or
Il a brillé comme une ardente étoile
Mais, je le vois, je le poursuis encor,
Partout où Dieu conduit ma frêle voile.

Tout était beau, je ne voyais que fleurs,
Et n'entendais que douces harmonies ;
Le ciel brillant dévoilait ses splendeurs,
Pour m'enivrer de douceurs infinies.

Je ne voyais que paisibles vallons,
Et raon esprit errant dans le bocage,
Y rencontrait, sur les tendres gazons,
lon doux sourire et ta vivante image.

Divin sourire, à mon ame adressé,
Timidebaveu de ta lèvre en prière,
Eclair brillant que mon oeil exveé,
Voyait tomber de ta belle paupière,

Rêves dorés, de mon amour en feu,
Illusion qui sans cesse en mon âme
Créez l'es ,oir, en vous disant adieu,
.Je l'ai senti, plus forte était Ina flamme

Sur ce passé de notre tendre amour
N'as-tu jamais laissé tomber les larmes
Son souvenir, perdra-t-il quelque jour
Dans ton esprit, ses douceurs et ses charmes ?

Tu reviendras, Ô moment de bonheur
Ou si souveut, j'entendais ta prière ;
Ou plein d'amour je t'appelais ma sour,
Et m'entendais par toi, nommer ton frère!

LÉox D).

LES CAPRICES DE LA FOUDRE

A Naples, en 1773, pendant une fête
ue donnait lord Tylnez, la foudre tomba
ur son palais; elle parcourut tous les ap-
arteihents, enlevant partout toutes les
orures qu'elle rencontrait, n'en épargnant
ucune, et n'en laissant nulle part, ni aux
orniches, ni aux fauteuils, ni aux cadres
les tableaux et des glaces, ni aux jambages
es portes, etc.-Des cinq cents personnes
ui, ce soir là, se trouvaient r'unies dans
es appartements du lord, aucune pourtant
âe ressentit les atteintes du fluide capri-
ieux.

A Vienne, en 1861, la foudre tombe
ans une église, dédore une des colonnes
.e l'autel, et va dorer aussi bien que le
lus habile doreur une burette d'argent.

Quelquefois on la voit frapper un ma-
asin rempli de fourrages. Elle en brise
t fond toutes les vitres, ne cause aucun
ommage a la paille et n'y met point le
eu.

La foudre s'amuse aussi parfois à pho-
ographier sur le corps de ceux qu'elle
rappe 1'image des objets qu'ils portent ou
ui se trouvent dans le voisinage. Raspail
aconte qu'un enfant fut atteint de la
oudre au moment où il dénichait un nid
'oiseaux ; il ne mourut point, mais il
:arda sur la poitrine le dessin du nid et de
'oiseau qui couvait. D'autres racontent
des faits analogues, où les arbres les fleurs,
es feuilles sont imprimées sur les per-
onnes foudroyées avec une fidélité, avec
une très grande perfection, et d'une façon
ndélébile. C'est un tatouage instantané
et ineffaçable.

Ce aingulier phénomène de photogra-
phie servit un jour à déceler un voleur.

1e Dr Devendinger, de Vienne (Autriche),
revenait d'une visite aux environs de cette
ville. A sa descente du wagon qu'il oc-
enpait, il aperçoit qu'un porte-monnaie
portant son î:hitfre (deux D entrelacés ins-
crits on or) a disparu. Il lui avait été
volé, muais par qluii A quelque temps de
la, après un violent orage, ce docteur re-
soit dans son hôpital un malade qu'on lui
dit avoir avoir été recueilli gisant presque
sans viue sous un arbra foudroyé. Quelle
ne fut pas sa sur prise lorsqu'il vit sur la
cuinss de ce malade, admirablement tracé,
le chiffre incrusté sur son porte-monnaie !

Is'norma alors si dans les vetements
de cet homme nme se trouvait point un ob-
jet en émail qui lui avait été dérobé. En
effet, l'homme foudroyé était le voleur.
Dans cette circonstance, la foudre se tt
l'auxiliaire do la justice, en dénonçaut

elle-même le coupable par l'étonnante
propriété qu'elle possède d'imprimer l'i-
mage exacte des objets extérieurs sur le
corps qu'elle foudroie.

Enfin, elle peut, dans sa forme globu-
leuse, prendre l'apparence d'un animal, s'il
faut en croire Babinet, qui racontait à ses
collègues de l'Académie des sciences le fait
suivant:

Rue St-Jacques, à Paris, dans le voisi-
nage de Val-de-Grâce, la foudre, sous l'ap-
parence d'une boule, sortit de la cheminée
d'une chambre habitée par un tailleur, en
renversant un châssis de papier qui la
fermait. Cette boule de feu ressemblait à
un jeune chat de grosseur moyenne, pelo-
tonné sur lui-même et se mouvant sans
s'aider de ses pattes ; le chat s'approcha
comme pour jouer, des pieds du tailleur,
mais celui-ci les écarta doucement afin d'é-
viter tout contact avec cet objet terrifiant.
Après quelques secondes, le feu s'éleva
verticalement à la hauteur de l'ouvrier as-
sis, qui le regardait, et qui, pour éviter
d'être touché au visage, se redressa en se
renversant en arrière.

Le météore continua à s'élever et se di-
rigea vers un trou percé dans le haut de
la cheminée pour faire passer un tuyau de
poêle en hiver ; " mais que la foudre ne
pouvait voir, dit l'ouvrier, car il était
fermé par du papier;" le globe électrique
le décole sans l'endommager, entre tou-
jours aussi lentement dans la cheminée,
et, après avoir pris le temps de monter
jusqu'au haut du toit, produisit une épou-
vantable explosion qui démolit le faite,
jeta les débris dans la cour, et enfonça les
toitures de plusieurs petites constructions.

Voilà ce que Babinet racontait à l'Aca-
démie des sciences, sans doute il ajoutait
foi au récit de l'ouvrier. Mais celui-ci,
dominé par la peur, a-t-il pu bien ubserver
le phénomène et s'en rendre compte ? Cette
foudre qui se transforme en chat et veut
folâtrer comme un petit minet, est bien
étrange, et franchement on conçoit la stu-
péfaction de l'honnête tailleur. Il a dû en
perdre la tête.

Il meurt annuellement en France à
peu près quatre-vingt-dix personnes frap-
pées par la foudre. Parmi elles, les hommes
sont en majorité ; les femmes jouissent
d'une immunité que la statistique constate,
mais dont elle ne peut pas rendre compte.
On dit bien que les vêtements de la
femme la préservent mieux que l'homme
n'est préservé par les siens ; que la taille
de l'homme le désigne plus spécialement
aux coups de la foudre ; mais pourquoi
les enfants sont-ils rarement tués, tandis
que sur cent personnes foudroyées il y a
vingt - neuf femmes et soixante - et - onze
hommes.

Faîtes en l'essai.--Durant plusieurs années
j'ai souffert île maux de reins, de la pierre, etc ;
mon sang était vicié, j'étais abattu et incapable
de travailler; j'avais de la peine à marcher et
j'étais comme ruvieillard décrépit. Je n'ai
trouvé aucun remè le pour mne soulager si ce
n'est les Amers de Houblon et depuis que j'en
ai fait usage je suis parfaitement rétablit. Je
ne souffre plus du mal de reins ni de la pierre
et aujourd hul je suis aussi fort qu'un homme
de 30 ans bien que je sois âgé de 72 ans. Je
suis convaincu que ce remède aura le même effet
pour les personnes de mon âge. Il vaut la
peine d'en faire l'essai. -UN PÈRE DE FAMILLE.

Toux. - Les Brown Bronclhial Troches sont
propres à guérir la TOUx, le MAL DE GORGE,
l'ENROUEMENT et les AFFEcTIONs DEs BRoN-
('liEs. Depuis trente ans que ces TRoces-
QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gîgner

ont été expérmientés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
rares remèdes qui procurent une guérison ci-r-
taiune dans le siècle ou nious vivonis.

Laa Gorge. -LEs TlROiIursquEs nE lo-
' oUR LEs IlRmoNcHEts agissenut dlirectement sur
les orgmnes île la voix. Ils omît un eff-t extraor-
dinaire sur tous les désordres de la Gorge et du
iLr ymix, rétablissant le éson u ,avi teite
claire et distincte. Les Orateurs et les c/hou-
t rîs reconnaissent l'utilité des T Roc n isQu E~s.

Unî RHUoE, une Toux, un CATARRHE lin
MAL DE GoRGEu 6xigent une attentién imnme-
dliate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
pulmomuaire à un degré incurable. " Las TRo.
(RIsQUES DE BROWN POUR LES BRONcHES "
vous dennieront toujours un soulagemient. DM-
lez-vous dles conitrefaçonse, elles sont très ni-

sibles. Le-s veritables "Brown s Broneubito
Troches " se vendent seakhment par boîtes
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LE TÉLÉGRAMME

" Votre mari s'est noyé ce matin. Le corps
n'a pas encore été retrouvé."

Noyé, dites-vous, mort I Ah mon Dieu quelle
[épreuve

Mon ami, mon époux, celui que j'aimais tant
Ne jamais le revoir. . Non, je ne suis pas veuve,
Ne m'avait-il pas dit au revoir en partant !

Ecoutez, les oiseaux chantent dans la verdure,
Le vent m'aùporte encor le parfum de la fleur,

LE

PAYS DELOR
PAn HENRI CONSCIENCE

IV
EN MER

(Suite)
îloozeman, le dos appuyé contre le bastingage

et le regard fixé sur les passagers, dit à son ca-
marade:

-Mon ami, avec quelle sorte de gens sommes-
nous donc ? Nous n'entendons que des jurons et
d'ignobles plaisanteries !

-Oui, répondit l'autre en souriant. Tu ne
sais pas encore tout. Ja n'ai eu le mal de mer
que quarante-huit heures ; je me suis promené
sur le pont et dans la cale, pour connaître d'un
peu plus près mes compagnons de voyage. Il y
a bien quelques braves garçons et quelques honi-
nêtes gens parmi eux ; naais la plupart sont des
gaillards qui ont mérité la corde ou qui y ont
réellement échappé beaucoup d'ivrognes qui
ont laisé femmes ut enfants damsala misère et
ont enporté leur demnier sou pour aller en Cali-
fornie ; des gens perdus qui faisaienît lonte à
leurs parents par leur conduite désordonnée ; (los
dissipateurs à bout de re;ssources%,les joueurs
ruinés, des boursiers exécutés, des banquerou-
tiers et même des condamnés libérés.

-Belle compagnie! dit Victor un soupirant.
Si j'avais pu le prévoir!.V r a

-Tu serais resté à la maison 1
-Non, mais je n'aurais pas choisi le Jouas

pour faire la traversée.
-Bah ! nous sommes embarqués maintenant

avec cette étrange bande, et nous devons voguer
avec elle, comme dit le proverbe. Il ne faut pis
être si difficile, Victor. Tu devais bien prévoir,
n'est-ce pas, (lue, dans notre longue traversée et
là-bas dans un pays encore sauvage, tu serais ex
posé à voir et à entendre des choses tout autres
qu'auimès de ta pieuse mère ou de a douce Lu-
cie Morels !

-Ceites, Jean, et j'accepte sans regret le sort
comme il se présente. Il m'encot tra beaioop
cependant pour m'habituer à ces gens rudesp;
leurs paroles et leurs manières blessent ma déli-
catesse et attristent mon cœur.

-Cela lie durera plus bie longtenps, dit
joyeusement Creps. Le Jonay est un fini voilier.-En effet, Jean, il marche parfaitement bien.
Vois les vagues frangées d'écume sauter en
avant du navire, puis se retirer coquettement dechaque côté comme si elles voulaient se faire ad-mirer de nous.

-Du train dont il va maintenant, nous se-
rons bientôt en Californie. Je me figure un
pays immensément grand, qui n'appartient à
personne, où l'on peut aller et venir en seigneur
et maître dans des bois sombres, à travers des
montagnes gigantesques et dans des vallées sans
fond, libre et indépendant comme l'oiseau dans
l'espace. Oh ! que n'y suis-je déjà pour dé-
ployer mes ailes.

-Je voudrais bien savoir, dit tout à coup
Victor, ce que Lucie Morels et ma nière font et
pensent en ce moment.

-C'est facile à deviner: elles pensent à toi et
expriment le même vou que toi.

Commaene6 le 19 siaot 18o. No. 34.

Le ciel est toujours bleu, la cascade murmure... -
Vous voyez bien que rien n'annonce mon mal-

theur !

Dans sa dernière lettre, il me disait : je t'aime
Ne pourra-t-il jamais nie répéter ces mots,
Ne pourrai je donc plus les lui dire moi-même
Et dort-il pour toujours, là-bas, au sein des

[flots?

Hélas 1 Il me faut croire en relisant ces lignes
Que mon malheur est vrai, que tout est terminé
Dieu nous a séparés, il nous trouvait indignes
De notre doux bonheur.... que son nom soit

[loué!
PAtL BAssEZ-PRÉVILLE.

Montréal, 18 août 1880.

-Bonne mère, douce Licie, dit le jeune
homme en soupirant et avec une joyeuse émo-
tion. Oh Jean, mon ami, puisse le sort nous
être frvorable. Si Je pouvais recueillir assez d'or
pour les rendre heureuses.

-Homme de peu de foi ! dit Creps en plai.
sautant. Puisqu'on n'a qu'à ramasser l'or là-
bas, nous en recueillerons autant que tu vou-
dras. Je crains que nous ne puissions pas tout
emporter. Cela ne me contrarierait pas peu,
car plus nous en aurons, plus nous ferons plai-
sir à ros parents et à nos amis à notre retour.

En causant ainsi, les deux amis se prome-
naient lu côté de la proue, pleins d'illusions et
pleins d'espoir dans l'avenir souriant. Là ils
rencontrèrent Dcnat Kwik, qui était occupé à
ronger un biscuit de mer brun, en grommelant
et en faisant des gestes de colère.

Comme le paysan ne les avait pas aperçus,
Roozenman lui mit la main sur l'épaule pour in-
terromupre son monologue furieux. Donat sauta
en arrière, et les poings serrés, prit l'attitude
d'un homme qui veut se battre. Cependant,
lorsqu'il eut reconnu les Anversois, il se calma
et s'écria :

-Oh ! oh ! pardieu, messieurs, excusez-moi;
je croyais que c'était encore le Français de là.
dessous. Je lui arracherai un jour ses vilaines
moustaches rousses.

Vous mangez des biscuits après le dîner, de.
manda Jean Creps vous n'avez donc pas eu votre
ration ?

-Jolie ration ! dit Donat d'un ton d'amère
raillerie. Nous étions assis huit autour d'une
gamelle de fer blanc, et nous commencions à
dîner. Tout à coup, un de ces coquins d'en bas
vient derrière moi, met ses mains sur mes yeux
et crie quelque chose comme Kyes ? kyes ? Lors-
qu'il me lâcha, le plat était presque vide. Je
mue dépêchai pour avoir eicore ma part ; mais
les camarades étaient si lestes, que je restai tout
bête à les regarder, le ventre creux, comme un
hibou qui regarde les rayons du soleil. Le
Fraiçais avec ses grandes moustaches et ses pe-
tits yeux peut reg irder ses jambes ; je lui ai
fait à coup de pied quelques bleus qui ne lui ont
pas fait de bien.

-Vous vous êtes déjà battu, Donat. Il faut
vous montrer plus traitable, uion ami, sinon
vous pourriez avoir la vie dure avec vos compa-
gnons, dit Victor Rooseman.

-Battu monsieur ? C'est-à-dire qu'après m'a-
voir donné pas mal de soufflets et de coups de
pied, ils m'ont jeté à six reprises hors de leur re-
patire de brigands sur le pont. Je suis allé chez le
capitaine pour porter plainte. Le capitaine parle
une sorte dle llînaminit maritime ; il me coin-
prend. Mais il ma jeté îquelques juiroi a la
figure, et nia lit que chacun devait tâcher d'a-
voir sa part de la gamelle: tant pis, dit-il, pour
les paresseux.

-Il a raison, il faut essayer de suivre son con-
seil.

-Essayer, messieurs? Ce n'est pas néces-
saire. J'ai mangé toute mua vie à un plat com-
mun. S'il ne s'agit que de manger vite, d'a-
valet les fêves à moitié brûlantes, j'apprendrai
leur métier aux Franç-is d'en bas. Attendez
in peu, ils verront bientôt à qui ils ont affaire.

Qu'ils frappent ou poussent tant qu'ils vou-
dront, tout cela glisse sur moi ; à l'occasion, je
leur donnerai aussi des coups du pied à leur
écorcher les jambes. Que croient-ils donc, ces
ribauds ?"

Victor ajouta quelques paroles consolantes
pour calmer la colère du jeuue paysan ; mais ce
fut peine superflue, car Donat oublia tout à coup
sa mauvaise humeur et redevint joyeux. Vov.
ant que les .Auversois allaientt continimer leur
promenade, il leur demiauida à mains jointes la
permis4ion de rester un peu avec eux. Per-

sonne, dans l'entrepont ne le comprenait ni ne
lui témoignait d'amitié. Ils consentirent à sa
prière ; car Donat Kwvik, malgré son air gros-
sier, était un garçon de sens et il se montrait
profondément reconnaissant de la moindre
marque d'amitié.

Pendant la promenade, Jean parla en plaisan-
tant de la fille du bourgmestre et de la damnoi-
selle du château avec laquelle D mat avait l'en-
vie de se marier à son retour du pays de l'or. Le
jeune paysan devint sérieux, et il résulta de ses
explications qu'il portait au cSur un amour plus
modeste. Il avait fixé son choix depuis des an-
nées sur une des filles du garde champêtre de
Natten Haesdouck, et la jeune fille n'était pas
indifférente pour lui ; mais le père, qui possé-
dait quelques pièces de terre, l'avait repoussé
avec mépris parce qu'il était trop pauvre, même
après que sa tante lui eut laissé seize cents
francs.

Ce que Donat avait dit de la fille du bourg-
mestre et de la demoiselle du château, n'avait
été qu'un vain bavardige, ce n'était qu'Anne-
ken (petite Anne), la fille du garde champêtre,
qui lui trottait dans la tête. Il avait quitté son
village par désespoir de ce que le père d'Anne-
ken l'avait jeté durement à la porte, lorsqu'il
s'était hasardé à exprimer le voa de son cœur.
La seule cause de son voyage au pays de l'or
était le désir de se venger du garde champêtre
en mettant à ses pit ds un grand monceau d'or
et en le forçant ainsi à consentir avec joie au
mariage de sa fille.

Anneken avait promis d'attendre, quoique son
père voulût lui imposer un autre mari ; elle ne
se marierait avec personne qu'avec sou pauvre
Donat Kwik.

Le jeune paysan parla avec tant d'admiration
de son Anneken, de ses petits yeux noirs, de
son doux sourire, de ses bras robustes, de sa
vertu et de son activité, que Victor Roozeman
prit plaisir à l'écouter. Il y avait, en iffet, une
certaine ressemblance entre sa position et celle
de Donat, dont le langage comique, mais sin-
cère, le fit songer à Lucie et à sa mère.

Les amis s'amusèrent ainsi à deviser des sou-
venirs du pays et des projets de l'avenir jusqu'au
moment où la nuit vint et où chacun descendit
pour aller chercher le repos dans sa cabine.

V

LA FOSSE AUX LIONS

Cependant, le Jonas continuait son voyage
par un vent des plus favorables. La nourriture,
quoique se composant la plupart du temps de
viande salée et de fèves, était distribuée en
quantité suffisante pour apaiser des estomacs
poussés à une activité extraordinaire par l'air
vif de la mer. Le temps magnifi tue et la rapi-
dité de la navigation inspiraient à tous du cou -
rage et de la confiance, et, quoique la joie flt
moins expansive qu'aup4ravant, un sourire de
plaisir et d'espérance ne cessait de briller sur
tous les visages.

Un nuage cependant vint menacer la paix sur
le navire. Il y avait dans la troisième classe
plus de cent passagers, parmi lesquels on remar-
quait soixante Français et au moins trente Al-
lemands des bords du Rhin. Déjà une sorte de
rivalité s'était élevée entre les deux nations, et
même il y avait eu entre les deux partis une
bataille dans laquelle un Allemand avait reçu
un coup de couteau dans le bras. Le capitaine,
voyant là une bonne occasion de montrer son
autorité souveraine, fit jeter l'agresseur et le
blessé au cachot, dans un trau obscur, humide
et infecte, à fond de cale, qu'on nommait "la
fosse aux lions." Les amis des condamnés vou-
lurent s'opposer à l'exécution d:a cette justice
sommaire et arbitraire ; mais le capitaine leur
jura qu'il livrerait aux autorités du premier port
où ils aborderaient tous ceuc qui oseraient lui
résister, et qu'il les débarquerait, dans tous les
cas. Ceux qlui ne voulaient pas perdre le prix
de leur passage ni interrompre leur voyage en
Californie, n'avaient donc qu'à se soumettre
avec résignation.

Cet événemenît peu important fit une pro-
fonde impression sur les esprits. Chacun fut
convaincu que le capitaine était un homme in-
flexible, qui n'hésiterait pas un instant à exécu-
ter ses menaces. L'attitude ordinaire du capi-
taine sur le navire contribua beaucoup à son au-
torité. Il se tenait habituellement sur le gail-
lard d'arrière, tout à fait seil, avec une expres-
sion froide et sévère. Quand un passazer lui
a-tressait la parole ou se plaignait de quelque
chose, il ne répondait que par un ordre bref et
inperieux, après leqluel il rompait la conversa.-
tioni.

Roozeman et Creps se promenaient des jour-
nées entières sur le pont et parlaient de leur vie
passée, de leurs parents et de leurs amis, ou bien
ils admiraient l'immnensité de l'Océan et la va.-
riété de ses aspects ; ou bien erncore il rêvaient
ensemble à l'or qu'ils allaient trouver, aux mer-
veilles qu'ils allaient rencontrer en Californie,
e* surtout à leur joyeux retour dans la chère pa-
trie.

Pour ce qui touchait leurs compagnons de ga.
melle, ils s'aperçurent qu'ils les avaient jugé-
un peu sévèrement.

Le banquier allemand était un homme bien
élevé, qui baissait également les façons gros
sières et les ?laisanlteries triviales ; le jeune
gentilhomme s était calmié et paraissait avoir du
chagrin ; les autres, à la vérité, restaient spi

*rituaels à leurs façons ;mais ou n'était pa
obligé dle 1l-s écouter pluis longtemps qu'on n
voulait. Le plu< singulier de s-s compagnon

*était celuii qui se 'liait docteur en mnedecine'
Celui-là absorbait du matin au soir d'énorme
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ment le long de son tibia. êos l'aV y
Donat Kwik criait qu'eux m e rirt

s forcé à manger si vite pour e
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quantités de liqueurs fortes. Les quelqu0 s o
teilles de cognac dont se composait sar .it
personnelle furent bientôt vidées, maisl
découvert un moyen de se procarer tous l5joi
une grande quantité d'eau-de-vie. a sal

Il se promenait sur le pont et dansl stratl
commune, et employait toutes sortes ,duredes
games pour faire croire à l'un ou à lautre e-
passagers qu'il était malade ou qu 'ient, il
ladie le menaçait. A ceux qui le croyan
disait : · inais

-Ne craignez rien, je vous guérirai e
gardez vous de boire une seule goutte l
nièvre, sinon je vous ab indonne et vous ratioO
mourir. Vous recevrez cependant votrel'he re
de genièvre, et vous la garderez jusqu à vous
de ma visite, afin que je sois convaincu que
n'en avez pas bu. nde e

Le matin, le docteur allait faire sa roe e
se faisait montrer, par chacun de ses aour
réels ou imaginaires, sa ration de genièvreter se
être sûr que ce n'était pas de l'eau, le docte
versait sa ration dans le gosier. d naie

Cet homme n'était qu'un passager o è
mais comme il n'y avait pas d'autre 1ne i
bord, il avait assez de clients ; il en ret
qu'il était toujours ivre, et que, (lu mat e
soir, il arpentait le pont en ziu-zag avec et
cramoisi, tâtant le pouls à l'un et à l'autre,
bégavait : .enet 1-as boire de genièvre, vous com pr

Mais vous devez neannoins'le recevoir,1e
vous iavait

C'était ce singulier personnage qutder
donné à Donat Kwik une pinte d'eau dentr
avec du poivre d'Espagne, comme remède C
le mal de mer. Le paysan, quand il rencon le
celui par qui il avait cru être empoisoune'
salua u sobriquet de docteur Gencer'n-par

Les Allemands d'en bas le traduisirent
docteur Schnappsnase. Donat Kwik eut a1
l'honneur de baptiser le docteur d'un nomg q
devait garder jusqu'à la fin de sa vie.

Tout se passa assez paisiblement sur le
et les jours se suivaient, longs et monoresd
On remarquait déjà qu'un certain nombreU
voyageurs avaient perdu leur gaieté et retilet
à rêver pendant des heures entières, ininIcol'
à la même place, ou assis à part dans una ie"
absorbés dans leurs pensées. L'ennui allar
nir peu à peu, et probablement avec lui, ir
plusieurs d'entre eux, le chagrin et le retio
d'une conduite blâmable ou d'une rusol
inconsidérée. . Anverso

Le seizième jour après leur départ ( eS
les passagers étaient assis autour des ga4terP1
Depuis quarante-huit heures il faisait Uère
pluvieux et le soleil retait voilé derri e
épais rideau de brouillard gris. Cepen, 15 tn
ciel commençait à s'éclaircir, et quelqu n é-
annoncer avec joie qu'on voyait le pic di tout
riffe aussi distinctement que si l'on en était
près, quoique le pilote assurât qu'on enét
encore à une distance de vingt-cing lieue'' i et

Victor et ses amis montèrent sur le Po les
dirigèrent leurs regards vers l'horizon,, osu
îles Canaries paraissaient flotter sur i eari6e
pied du gigantesque pic. Ce pic dle Térla
est un volcan qui s'élève si haut auedessu lit
mer, que, lorsqu'il fait un temps clair, a de.
le distinguer a une disance de soixant ter-
Son so'imet, qui est couvert d'une neige -el.
nelle, troue les nuages et semble toucher an "e.

A peine les deux Ataversois avaient.ils a1
un instant avec extase cette scène émSonai
qu'ils entendirent un grand bruit de g-mils
se battaient derrière eux sur le navire' sie
virent Donat Kwik sortir en courant delaS
commune, poursuivi par trois ou qatre 0
mes, qui proféraient des malédictions retsu
blaient de coups. Un d'eux semblait P t
lièrement exaspéré contre Donat et le tait
cruellement du poing sur la tête- stachlhomme robuste, avec de lorgues nO
rousses et des yeux fort petits. d afei

Kwik, tout en appelant à l'aide, se oe,
vigoureusement, et, ruant comme un ne
nait des coups de pied à droite et à gaucher-.
les jambes de son ennemi, auquel la douleua
rachait plus d'une plainte.

Attiré par un sentiment de compassit e ni
t

tor vola au secours du pauvre garcon e a- s
entre lui et ses agresseurs ; le FrlanIl eL
moustaches rousses donna au jeune hotan
grand coup de poing dans la poitrin 'raise0'
que celui-ci v3ulait lui faire entendretaite
Entflammé de fureur p ir une pareille b et
Victor prit le Français à br îs-le.corp< et l et

par terre, mais l'autre s'était accroch at.lii
tous deux roulèrent un se débattant sur le
Jean Creps accourut et repousa deug or
hommîes <lui voulaient le retenuir. Dot
comme un possédé, et bientôt tout le P er
en désordre. Mais le capitaine parui et p
rompit le combat par un signe ~dite
un seul mot : de05

-Paix I
Alor, commencèrent les plit es rouse

*côtés. Le Français aux mnoustades de
préten-lait qu'il nî'y avait pa m ya
ger à la même gamelle que l'enragé F s~

--A peine, dit-il, avons-nous les ctoi ler~
main, qu'il avale la viande et les f lais t

sbrûlantes et, quand nous l'eng5geonome P"a
quelque chose pour les autres, il rit co gO-
se moquer de nous et mange eoe pldOfl

. tonnement. En outre, au moindre aO, TeneZ
des coups de pied comme un furieu% écao0

icapitaine, voyez les marques de la a evî
.de ctte brute, décou11

sEt l'h nine à la moustache rousseulait ree
Ssa jambe et montra que le sang coi
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' apprendrait bien à ce Françai
Flamand ne se laisse pas opprimer et rail

.lPunément. Il meniaçait si violemment

alt si furieusement, que le capitaine, imnpa
t et irrité, mit fin au débat par ces niots :
li, matelots ! Qu'on jette cet enragé dan

e aux lions pour trois jours !
eet ordre parut frapper Donat d'une terreu

pimable. Peut-être croyait-il qu'il y avai
eut des lions au fond du navire'; il re

t le capitaine, tremblant et stupéfait
o s'il croyait avoir mal compris ; muai
t se vit empoigné rudement par les ma

il se mit à sangloter tout haut, et si
bitomber à genoux devant le capitaine, le

is tendues et les yeux remplis de larmes.
deux amis s'efforcèrent le fléchir le jug

e. Vitor Roozeman, encore pale d'indi
stio, prétendait qu'on allait commettre un'

-te injustice, et il voulait faire comprendr
S Itaine qu'on avait tourmenté et opprime

S le preniier jour le pauvre garçon. Jean
l ., au contraire, s'efforçait de présenter

es co me insignifiante, et demandait, et
es conciliants et sensés, le p ardon de Do

88 qui ne luien montrait aucune reconnais.
Parc e qu'il le faisait passer pour un im.

ie et ungrn lourdaud.
t que leurs paroles fissent quelque effet su:

t eur brutale du capitaine, soit que l'atti-
te humble de Donat l'eût apaisé, il dit anx

blieots:.
aîssez-le aller.
eune paysan, se voyant en liberté, s'ap-

4t de Victor, lui prit la main, la baisa, et
avec une larme dans les yeux :

fMoIIsieur Roozeman, je vous remercie mille
'de.votre bonté. Pour vous je me jetteraisQfeu-a

l ais le capitaine le tira par le bras dans
de tPont, le changea de gamelle, lui donna
8 rllenands pour compagnons, et dit très
Qenent en s'en allant : n

'ainten sorte que je n'entende jamais par-
4 toi, perturbateur, ou tu t'en repentiras.

VI

L'ÉQUATEUR.

Onc était en mer depuis quatre semaines,
approchait de l'équateur, <et endroit du

Ùb uù le soleil darde le pils vivement ses
4 ons. L'éternelle viande salée commençait à
4 .iter les passagers ; toutes les provisions

.ent épuisées. Il y avait de pauvres diables
se seiaient traînés sur leur deux genoux
obtenir un cigare ou une pipe de tabac.

litre dat qu'on distribuait par jour à cia-
I evint iisutisant pourain grand nombre de

?a %gc'rs, à cauise de la grande chaleur et <le la
14 , ui se composait exclusivement de sa-

g et de biscuits secs ; il y en eut qui échan.
tillit des objets de prix contre une simple

e 'eau
arriva enfin sous l'équateur. Là, le Jouas

1arettiar un de ces calie persistants que
te i de ner craigoint plus que la pl s vio-

bitepen:e. La tuer était unie et brillante
it ne .u miroir, sans que la tmoindre brise
1 giter sa surface. Le soleil flamboyait

et eulobe de feu dans un ciel bleu foncé
t4rtiaitsiimpitoyablenment tout ce que la na-

avait d'humain, que les passagers cher-
nt vaitement sur le pont et dans la cale
lu pour se tafraî-Iir et se reposer ; ruais

t mt aosphère était également brûlante
air étoutfftt. Ce qui rendait leur sort en-

g4Plus pénible, c'était le manque d'eau. Un
i nombre d'entre eux, tourmentés par une

l8 i¾istible, élpuisaient leur ration avant que
,il tombât ,directement sur leurs têtes, et

ait alors le reste de la journée à lutter don-
t emient contre la soit.

418 soutrirent ainsi dès que le premier jour le
tir ; qu'eût-ce été s'ils avaient dû rester sta
Shaires pendant plusieurs semaines au milieu
ette fournaise et cette atmosphère éner-

lteuveIxième jour, aucun vent n'avait agité
4 es et la chaleur paraissait doublée. Crai-
ioN1t que ce calme prolongé n'épuisât la provi.
t ,eau dou -e nécessaire pour atteindre les
lst ~Amérique, le cap)itaine déclara que le sa-

e tous l'obligeait à prescrire une mesure
e. Désormais, chacun les passagers ne'irait plus qu'un demi-litre d'eau paîr jour.

C,1 trreur générale et des plaintes amères ac-.
tcet ordre effroyable ; mais le capitaineÞoç <le leur faire comprendre que le calme

at encore durer un mois, et qu'il devait
Sger l'eau afin de ne pas mettre tout l'équi-

oles conîvaincre, il leur raconîta comume
pl e, qu'on avait trouvé, à la même place

gtais qu'one coyait aandonné. Lrsqu'on
tlàSon bord, on y trouva près de cent ca-

e le -0On apprit, par la relationi du journal,
'lu 4,Passagers s'étaient emparés de la provi-

age et l'avaient employée avec u e
~aitu0 prodigalité. Cette niote datait de six

tre , et il est clair que ces cent hommeseîi t,tous morts de soif et avaient souffert par
îtaatte le trépas le plus épouvantable. Le
rilee ajouta, avec un geste significatif, qu'il~rt bien garder le Jonaes d'un par'eil mal-
? e que le prme qu osri tchràme
9'd'eau, il lui brûlrat a crvel av e

er Comme à un chien.
ra é par la terrible histoire du navire por-

%,te 'lespassagers altérés se tordirent les bras
Ytrzeauque n urmure de désespoir.t0' Roozeman -supportait son sort.avec cou-
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rage ; mais il pensit plus qu'auparavant aux
êtres qui luii taient liers, et, comme s'il eût
voulu familiariser son imagination avec la mi-
sère, il parlait continuellement de toat ce qui
lui manquait. Il se rappelait, avec un enthou-
siasme maladif, les belles promenades autour
d'Anvers, où il avait rêve si souvent au bon.
heur et à l'amour, sous un feuillage frais ; les
bords magnifiques de l'Escaut, où l'on respirait
l'air en été avec un véritable sentiment, le béa.
titude ;,le banc vert dahs le petit jardin de se
mère, où, après les heures de travail, il pouvait

-s'asseoir tranquille, content, et rêver et sourir à
ses propres pensées, jusqu'à ee quesnchère mère
eût servi sur la table un soupor appétissant et
délicieux.

JeaR ne parlait guère ; il trouvait la position
terriblement désagréable, à la vérité ; mais ils
n'étaient pasles premiers qui fussent restés dans
une pareille immobilité pendant quinze jours.
Le vent s'élèverait aujourd'hui ou demain, et
on oublierait bientôt la misère soufferte. Ces
pensées n'empêchèrent pas le courageux Jean de
s'écrier qu'il donnerait cinq années; de sa vie
pour un sceau d'eau froide de la pompe de son
père.

Celui qui restait encore ferme et se promenait
sur le pont encore satisfait, en apparence, c'était
Donat Kwik. Il portait sa ration d'eau dans
une bouteille si'spendue à son cou par une corde
passée sous ses habits, et il la gardait et l'épar-
gnait si soigneusement. que déjà deux fois à la
fin du jour il avait rafraîchi Victor et son ami
Jean en leur versant une gorgée de sa bouteille.

Interrogé sur la causa (le sa force contre la
soif, il donna cette explication, qui témoignait
au moins d'une très grande puissance de vo-
lonté
. -Donat est un imbécile, je le sais, répondit-
il mais, quand sa peau est en jeu, il devient
malin comme un renard, messieurs, et il se casse
la tête pour trouver un moyen de ne pas monter
trop tôt au ciel. Je vais vous (lire comment je
m'y prends. Le matin, je reçois ma ration d'eau,
n'est-ce pas f Vous croyez que je me dépêche <e
boire, comme les autres ? Non, je foutre la clef
de ma malle dans ma bouche, puis je la mords
sans discontinuer, et je fais croire ainsi à mon
estomac qu'il boit, jusqu'à ce que je ne puisse
plus supporter la soif. Alors je bois un tant soit
peu, et je ne remets à mordiller ma clef. Je ne
bois pas de genièvre, je ne fume pas. A midi,
je ne mange pas de viande, elle est salée ; et je
me nourris aussi peu que possible, car la soif
vient en mangeant. Aussi, je suis toujours moi-
tié aflané, moitié étouffé ; m·iis il est plus facile
de supporter la moitié de chaque mal que d'en
souffrir un tout à fait.

(La suite au prochain numéro.)

INVITATION

Le comité des citoyens de cette ville,
considérant qu'il est d'uni importance ca-
pitale pour Montré il et à la province en
général d'assurer le succès de l'exposition,
compte sur la coopération bienveillante de
tous les citoyens.

Lexpositicn proprement dite promet
d'être supérieure à aucune de celles te-
nues jusqu'ici à Montréal, tandis que sous
le rapport des attraits du dehors, auxquels
il a été si libéralement pourvu par les ci-
toyens, elle laissera loin derrière elle au-
3une de ses devancières. La seule ques-
tion qui soit maintenant à décider est
celle du logement des milliers d'étr ongers
qui visiteront notre ville du 14 au 24 sep-
tembre. Les hôtels et les restaurants suf-
firont probablement à leur donner à tous,
la pension proprement dite, mais quant au
logement, ils n'y pourront suffire.

Le comité des citoyens invite en consé-

quelnce tous ceux qui pourront disposer de
quelques chambres, à les mettre à sa dis-
position. En rendant un service à la cité,
ils trouveront en même temps l'occasion
de faire un gain pécuniaire. Déjà plu-
sieurs familles ont répondu à l'appel, et
500 lits ont été promis.

Pour toute information, s'adresser au
bureau du comité des citoyens.

Le Remède du Père Mathieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaître complètement chez les victimes de
cette funeste passion le désir de boire des liqueurs al-
cooliques. Cette préparation est tout à la ois un aibri-
fuge, un tonique et un altérant; eite chasse la fièvre qui
consume l'intempérant et lui tait éprouver le désir im-
modéré de boire; elle rend la vigueur à l'estomac et au
foie qu'une existence désordonnée paralyse presque ton-
Jours, et fortifie su mène temps le système nerveux-
Le lendematd'une orgie,nue sele eneillérée thé de
cette préparation fera disparattre toute dépression men-
tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepsie et la torpeur du foie, même
lorsque ces maladies proviennent de toute antre cause
que l'intemnpérance. Une brochure donnant de pIns
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix: Si la beUtelie. En vente chez tous les phar-
maniens. Sent agent pour le Canada,

8. LACHANCE, Pharmacien
M&. ru.is.-CatberIne MnraI.

LA CONVERSATION DES FEKMES

Quand vous vous êtes assise et bien fait
admirer, vient le moment de parler. Alors,
combien ne faut-il pas aussi avoir soigné
la toilette de son esprit, l'avoir embelli,
paré, fleuri, parfumé ! Combien ne faut-il
pas l'avoir fourni de trésors, pour que
chacun puisse puiser à son gré ! avoir pris
l'habitude de penser pour posséder sur
toute choses des idées à soi et l'art de les
expliquer avec grâce ' Il faut avoir bien
de l'esprit pour plaire en ne disant rien.
En général, il vaut mieux parler.

D'après les lois du bon ton, il est en-
joint, sous peine de manquer de savoir
vivre, de parler de soi peu et rarement. Il
me semble, cependant, qu'il est des occa-
sions où on peut le faire sans inconvénient,
par exemple, avec une personne qui vous
voit pour la première fois. D'abord, tout
ce que vous dites dans ce moment là, étant
nouveau à celui qui l'entend, court moins
de danger de l'ennuyer ; ensuite, ce jour-
là, on ne veut qu'apprendre à vous con-
naître, et on vous sait gré d'aider à la cir-
constance. Mais que ceux qui parlent
d'eux songent bien à s'exprimer douce-
ment, simplement, sans passion, sans em-
phase. On peut intéresser en parlant de
soi, aussi bien qu'en parlant d'un autre, si
on y met cette froideur, cette insouciance,
cet espèce de hauteur d'une conversation
indifférente, si on n'a pas l'air de vouloir
imposer l'admiration ou contraindre à la
piété en criant bien fort : Mon ouvrage !
Mes malheurs! Il faut p irler de soi tout
bas.

En général, un des plus grands charmes Le carton est insensible aux variation
de la conversation est l'abandon, le lsiser- dé la température, il peut être exposé ai
aller: La meilleure nus est la franchise. soleil ou à la pluie, sans se fendre.
Il est beaucoup prêché aux femmes d'être
disctètes et réservées, et avec quelque CHOSES ET AUTRES
raison, car on sait si bon gré aux femmes
de ce qu'elles ne disent pas ! Cependant,
des deux extrêmes, mieux vaut un peu -Adelaïde Neilson laisse une fortune

d'étourderie que trop de retenue. Dans de $200,000.
le premier cas, vous faites parfois des -Le gouvernsment serbe a commandé
imprudences ; dans le second, des mitussa- en Amérique*100,000 carabines des der
deries ; dans le premier cas, vous risquez niers modèles.
seulement de vous nuire à vous-même:,
dans le second, vous nuisez certain< m int -Quelques-uns des Révs. Pères.jésuites

à vos amis, car vous les ennuyoz ;-et expulsés de France sont arrivés à Ottawa,
quand il arriverait que par trop de fran- et sont les hôtes lu collége de cette ville.

chise vous leur causeriez par aventure un -M. Gimbetta est né le 30 octobre
léger doinmage, vous leur ferez moins de 1 83S; il a donc près de quarante-deux
tort en les fâchant une fois qu'en les en- ans.
dormant toujours Si, comme dans le pa- -Une nouvelle manufacture de fuseau>lois de la Vérité, chacun était obligé de
lire tout ce qu'il sait et toutee qu'il pense, est en voie e construction à Saint-Alexis

la vie serait plus amusante. comté de Maskinongé.
La conversation est un petit drame ; il -La condition du cardinal Nina, secré

faut qu'il y ait au fond une idée morale, taire du gouvernement pontifical, est très
universelle, qui tou-rhe tout le monde, qui critique.
aille à tous les cœurs, et à la surface une -Un attentat à la vie du roi de Bir-
action, des personnages qui la traduisent manie a été commis Le caiminel et ses
en faits, qui la vivifient, la mettent en re- coi
lief, en tableaux mouvants. Ainsi au oplices ont été exécutés sur le champ.
fond amours, religion, liberté ; à la sur- -Une fromagerie a été établie le prin-
face: des noms, des exmples, des aven- temps dernier à Ste-Ursule, et elle fonc-
tures, des histoires du jour; s'il n'y a que tionne d'une manière très satisfaisante. •

les personnages, c'estadu caquetage du coin -1l paraît que de faux billets de che-
de la rue ; s'il n'y a que c'est de chemins de fer sont faits et vendus sur unel'abstraction, de la métaphysique de cabi- vaste échelle.
net. Une maîtresse de maison bien enten-
due conduit la conversation absolument -Les négociations entre la Russi> et la
comme un pilote son navire ; elle sent le Chine se continuent avec satisfaction.
temps qu'il fait, elle connaît ce qui est -Un nouveau détachement d'émigrants
dans l'air, elle consulte les étoiles, elle ma- canadiens doit partir le 6 septembre de lanouvre avec adresse pour éviter les nau- Nouvelle-Angleterre pour le Manitoba.
vais courants, les rescifs qu'elle irait heur-
ter, les sables où elle pourrait s'engraver• -Une dépêche de Madère annonce
heureuse si elle n'a pas dans l'équipage un qu'une révolte a eu lieu à Lagos, et tout
sot matelot qui la lasse échouer. le long de la côte d'Afrique. Tous les

Madame CLÉMENCE oBERT, indigènes menacent de se soulever.

_ _-Les hôpitaux le Saratoif (Russie),
sont remplis de patients victimes du cho-MAISONS DE COTON léra. Le fléau fait des ravages effrayants
parmi la garnison et toute la population.

Les Etats-Unis sont fertiles en inven-
tions extraordinaires. La plus récente et -. A.. le duc de Connaugt, avec le
la plus curieuse est celle du coton à bâtir consentement de Sa Majesté, a demandé
et les bois artificiels. du service dans l'Inde. Les autorités n'hé-eten <leseenboise rartificiels.s dIl ne s'agit rien moins que de bâtir des silent nullement à se rendre aux désirs du
mai-ons en coton. Déjà la découverte du j •
procédé a été patentée et essayée avec un
succès complet. On se sert du coton vert
de qualité inférieure, des débris épars
dans les champs, et même des balayures
de fabriques, enfin de tout ce qui est jeté

s
u

c

-M. le Dr d'Odet d'Orsonnens, de
Montréal, est de retour d'Europe. Pen-
dant son séjour à Rome, M. d'Orsonnens
a reçu de S.S. le Pape la croix de Saint-
Grégoire le Grand.

D'oopl 1 N NPUBC1QU

comme rebut et que ne veulent pas prendre
les papetiers. On en fait une pâte qui
acquiert la soliiité de la pierre.

Ce coton architectural est enduit, à l'ex-
térieur, d'une substance qui le rend im-
perméable à la pluie. Il faudra désor-
mais, pour construire de fond en comble
une maison de coton, moitié moins de
coton que pour ériger une maison en
briques. Elle sera à l'épreuve du feu,
tout aussi solide qu'une maison en pierre,
et cela coûtera trois fois moins.

Les charpentes seront faites avec de la
paille de blé. Ce bois artificiel, excessive-
ment dur, est obtenu par les procédés sui-
vants ; la paille est d'abord transformée
en feuilles de carton par les procédés or-
dinaires des papeteries ; puis les feuilles
empilées sont traitées par une solution qui
durcit les fibres. Il suffit ensuite de
quelques passages dans un train de lami-
noir pour obtenir un produit ayant toutes
les qualités du boss de construction. Le
traitement chimique subi par la matière la
rend imperméable et difficilement combus-
bustible.

La menuiserie est fabriquée au moyen
d'un carton qui diffère peu du précédent.

Il est seulement un peu moins dur. Il
se prête à tous les ouvrages de la menui-
serie. Il se rabote ; on le cloue, on le
colle, on le fend, il reçoit des moulures
absolument comme le bois naturel.

Chauffé devant le feu, il peut être cin-
tré et recevoir les formes les plus variées;
les couleurs et les vernis s'y appliquent
parfaitement, et sont plus durables que
sur le bois.
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ýQuelques paroisses du comtéde Belle-
sed 8 trouvent dans la détresse par

"Manque de récoltes.

M.n nouveau-né nègre, arrivé à Anna-
Une chevelure blanche, frisée, sein-a la laine, les yeux roses, la peau
avec une légère teinte rose sur les

P Princesse Louise ne reviendra au
qu'après Noël. Sa santé est grande-

améliorée, le prince Léopold, quoi-
'neore faible,est dans un état satisfai-

son voyage au Canad-a lui a cer-
ent été avantageux, d'après ses mé-

L'hon. M. Baby, possède une hor-
MqUi est dans sa famille depuis 1680,
etdire depuis deux siècles ronds. Elle
îeore très belle et pourrait figurer avec

ge9parmi nos meubles de luxe, sauf
e Paraîtrait un peu démodée.

La reine Christine, d'Espagne, a beau-
Zfait plaisir aux catholiques en visi-

nleuf églises dédiées à la sainte Vierge,
f sant à chacune un don de $200 en

EUt des pauvres.

k. Ward, de Picadilly, a eu l'hun-
Si. d'exposer à la vue des Anglais, sur le

au1 palais de Buckingham, un de ses
,ts d'écorce du Canada. Le duc d'E.
,bourg s'est promené sur le lac dans le
0t, et s'en est montré grand admirateur.

On prend les plus grandes précau-
contre les troubles qu'on appréhende
l'ouest de l'Irlande. On érige des

taques blindées en fer, dans les environs
Claremoris, pour la protection de la

"darmerie.

une séance du comité des citoyens
ce-,tte ville, le président du comité a
on1cé que Son Honneur le Maire Ri-
a lui a dit qu'il lancera une proclama-

OPour que le 21 septembre soit observé
Me un jour de fête civique.

On reçoit les meilleurs rapports de la
tolte du sud de l'Allemagne. Les vieil-

ne se souviennent pas avoir jamais
Un rendement aussi considérable. Les

4 tivateurs savent à peine où serrer la ré-
'te. Les mauvais rapports du Nord de

llernagne continuent.

'Un journal arabe, l'Indépend/an/, qui
alt dernièrement son apparition en Si-
, exhorte vivement les algériens à se

>lever contre la domination française.
dit qu'une quantité considérable

Mes et de munitions a été envoyée, en
utrel)ande d'Italie, en Algérie.

A l'instar des pays catholiques, dit
iVers, l'Angleterre a célébré, avec une

uInité extraordinaire, la fête de saint
,'iace A Londres, la foule était im-

à l'église de l'Immaculéu-Concep-
des RR. PP. Jésuites, de Farmstreet.

Province, il y a ou également un grand
OQeours de fidèles.

-On vient de découvrir un ho 'me
de raison, détenue depuis 27 ans

iln e grotte des Montagnes. Bleues, où
l'a jamais revu la lumière du jour, par

l Propre frère. Pendant tout ce temps,
11alheureux n'a jamais été lavé ni vêtu.
avait une chaîne à la jambe. L'excita-

Sest grande.
U~Ln correspondant de Madrid écrit

~e le gouvernement espagnol se propose
enivover les rebelles de Cuba aux îles

atiannes, près des Philippines, îles dé
dettes et désolées, habitées seulement par

Ssauvages et ravagées par les rats, et
utle climat est très insalubre. Ces re-

les ne se sont rendus qu'à la condition
Oles mettrait en liberté, quand ils se-

~seten Espagne.

UJn souvenir dramatique de 89:
iarriva un soir, au Théâtre-français,

e les révolutionnaires et les aristocrates
D irent aux mains. I

hbans la bagarre, une pomme vint tom.-
Jdans la loge occupée par la duchesse i

e Eron, qui la recueillit et l'envoya le |
«demiain à LaFayette, en lui écrivant :

ettez, monsieur, que je vous offre
Premier fruit de la Révolution qui soit

iusqu'à moi."

-La France dénonco le Dr Tanner
comme un imposteur et raille les Aiéri-
cains sur leur crédulité. Elle prétend
avoir reçu d'Amérique et d'Angleterre des
lettres qui expliquent comment le pré-
tendu jeûneur a pu si longtemps abuser de
la confiance publique. L'eau qui lui était
donnée était un breuvage de l'Amérique
du Sud, appelé '"matis," célèbre pour ses
propriétés nutritives, et décrit au long par
les I)rs Galler et Maryland, et le chimiste
français Pyarson. Ces détails viendraient,
paraît-il, de madame Tanner, divorcée.

-Les statisques du commerce extérieur
de la Grande-Bretagne, durant le premier
semestre de l'innée, ont été publiées. Les
importations ont été de $81,053,000,000 et
accusent une augmentation de $190,000,-
000 sur celles de la période correspon-
dante de 1879, alors qn'elles se sont éle-
vées à $863,000,000.

Les exportations ont été de $538,000,-
000 et accusent une augmentation de $97,-
000,000 sur celles du premier semestre de
1879.

Ainsi, durant les six premiers mois de
1880, le commerce extérieur de la Grande-
Bretagne, comparé à celui du premier se-
mestre de 1879, accuse une augmentation
de $287,000,000.

-La construction des chemins de fer
aux Etats Onis se continue avec une
grande activité. [)es statistiques, récem-
ment publiées, établissent que 4,721
milles de voies ferrées ont été construits
en 1879. La longueur tatale des lignes
américaines était do 84,223, au premier
de janvier 1880. L'augmentation du ca-
pital et de la dette consolidée des di-
verses compagnies est de -172,500,000.
Les recettes de ces chemins se sont éle-
vées à $219,916,724. $61.681,000 ont
été payées pour dividendes. Le coût du
fret par tonne par mille est tombé de
1,77 cents à 1,02 cents. Eu 1880 il se
con-truira encore un plus grand nombore
de milles de chemins de fer.

EDENTÉ

Le résultat le plus clair du long jeûine
de l'illustre docteur Tanner est qu'il vient
de perdre toutes ses dents. Il parait que
pendant qu'il était au régime de l'eau-
nous n'osons pas dire pure-les gencives
se sont graduellement écartées des dents.
Le jeûne fini, le dacteur s'est rattrapé avec
usure. et le fonctionnement presque con-
tinu de ses mâchoires penIlant 36 heures
a achevé la séparation entre les gencives
et les dents.

Celles-ci sont restées branlantes, et- M.
Tanner en a fait usage avant-hier pour la
dernière fois. Il est allé à Coney Island,
a déjeuné chez Bauer avec une bouilla-
baisse alüî chowder, un blue &h, des
pommes de terre et une bouteille d'ale,
puis a couru à l'hôtel Manhattan, où il a
complété son repas avec de la soupe, des
poissons, de la langue de bouf, de la cer-
velle de veau, des pieds de mouton, du
gigot d'agneau, du filet de porc, des
pommes de terre et une autre bouteille
d'ale.

Une fois repu, le célèbre docteur s'est
pesé et a équilibré 155. Puis il est revenu
à New-York, où toutes ses dents ont été
extraites par un honne de l'art, qui lui
en mettra de nouvelles un de ces jours.
Quand il aura son râtelier neuf, il com-
rmencera la fameuse série de lectures dont
il attend la gloire et la fortune.

Certificat.-Il n convient pas que des
membres du clergé ou des iommes publics don-
tient des certificats à des -lharlatans ou pour de
mauvaises drogues qu'ils vendent comme re-
ièdes, mais lorsqu'un remède est composé de

substances dont les propriétés sont bien connues
et que tous les médecins le prescrivent, je crois
que nous devons le recommander. C'est pour-
quoi je n'hésite pas a recommander les Amers
de Houblon qui m'ont fait beaucoup de bien
ainsi qu'à plusieurs personnes de tma connais-
sance, et je suis convaincu que c'est le remède
le plus préc'ieux pour l'usage des familles. Je
ne puis 'tîen dispenser.

Révd-Washingtot, D.C.

LES ÉCRECS

MOtTRAL, 2 septembre 1880.

Pour nouvelles littéralree, s'adresser à Mr la Dr T.
LAMoUREUX, 589, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, et., à Mr O. TRUPK,
698. rue St-Bonaventure. Montréal,

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 239.-F. Côté, Québec; N. P., Soret;
M. Lalandry, New-York ; N. t). Paquin. Montréal -
X. Beanieu, Berthier; Un amateur, Terrebonne; L.
O. P., Sherbrooke.

CORRESPONDANCE.

J. W. S.. Montréal.-Journaux reçus. Merci.
L. P. LeBas, Paris (France).-Nous avons reçu la li

vraison du mois d'aott de votre intéressante publication.
Prjère d'adresser à l'avenir au No. 69S, rue St Bonaven-
ittre.

M. Fayes', père, Beauvoisin (Gari. Frnte. -Nous
vous sommes très reconnaisants d'avoir accéd aà notre
demande à propos de l'Echiquier d'Air. Acceptez nos
plus sincères remerciments pour l'envoi -e protlèn
syllabiques, d'éches et de daines.

NOUvELLES.
-M. J. G. Nix, problémiste de r-noin, retnplace M.

Shinkman, dans la direction de la colonne d'échecs du
Hlolyoke Transcript. M. Nix est à organiser un concours
de problèmes en deux et trois coaps. Nous donnerons
les détails plus tard.

-La Stratégie traduit du Field l'appré'tiatio sui.
vante, par M. Steinitz, du jeu des célèbres adversaires,
MM. Zukertort et Rosnthal:

Le beau résultat de sept parties gagnées contre une
perdue que M. Zukertort vient d'obtenir dans ce match,
fait cerainement res>ortir le mérite de son adversaire
qit a fait Il pqrties nulle'. Après la onzième partie, le
résultt final semblait très in'ertain ; à ce moment, le
vainqueur du tournoi de Paris gagnait seulement deux
rarties contre une perdue et huit nulles ; mais un défaut
capital de M. Rosenthal, défaut qui est en deho'îrs des
qualités qui font un maître aux Echees. explique aux
yeux des connaisseurs sa défaite linale: M. Rosenthal
n'a pas la force de résistance né"essaire pour ue partie
prolongée ni p-ur un long match. D'après nous, la
ruine complète du champion franç ils date de la [2e par-
tie. à la fin te laquelle il laissa une pèce en prise ; il
perdit complètement c-ourAge et fut ene 'r vaineut sue
cessivement trois f ,is. Seulement alors, il recouvrit as-
mez de force morale pour retarder le quatre parties la
victoire de son adve:saie. M. Rosenthal a encore un
défaut, moins important cPpendtant : il te sait pas ,eo-
nomiser son temps; ainsi, nous l'avons viu perdre presque
une heure poutr un coup au commencement le la 13e
partie; naturellement. cela le rendait nerveux et in-
quiet au moment le plus important de la partie, et non-
seulement lui enlevait les meilleure chanc-s d'acquérir
la suptériorité. mais encore il cocniît des ftutes de cal-
cul sous la pression du tetnpm. Son adver-aire. au con-
traire, lui avait joué lecoîmmencement de la partie avec
rapidité, restait froid et calme dans la phase la plus dif-
finile de la lutte. D'autre part, il faim reconnaître que les
débuts du matre frang'ais étaient meilleurs juistqu'à la
moitié de la partie dans la maiorité tes parties jotées.

" Il est difficile de tracer une ligne de démarcation
en're les défauts du perdant etlet mérites dut vainqueur;
mais ici, outre la puissance de résistance de N Zuker-
tort, on peut constater que ce dernier a une supériorité
évidente dans la conduite des fins do partie, notamment
la fin de la 15e partie qui est un chef d'œuvre de génie
pour le calcul exact et habile, et pour la manière dont la
combinaison finale a été amenée à travers ls complica-
tions du milieu le la partie. Le vainqueur du tournoi de
Paris a le plus une grande fertilité le ressources dans
les positions difficiles, et quielquefois mèine intérieures :
la 3e partie fournit un exemple d'un grand art de tacti-
cien cnome on en rencontre ramemnent dans les parties de
match."

PROBIkME No. 234.

Composé par M. J. G, NIx, États-Unis

Ce problème a obtenu le prix spécial pmir le n-illettr 2
coups dans le concours dutl frtadderseld Collegc

Magazine.

NOIRS.

Souto e ludepriN

z E E
r M é/ M

BLAN0's

Ls~ blns4un tfn a n2cus

souind atnd ateN.6

Blatcs.
i C3eC
SC 1er F

3 R 2e C
4 R lerT
5 C 3e C, nulle.

Noir..

1F4e R
2 R 7e R
3 F 5e F
4 R 6e F

Solution du problème No. 232.
Blancs. Noirs.

t r pr P, écbe 1 R prF (A)
2 P fit C 2 RprP
i r 4e D, mat.

2 F 2e T
3 T 4e F, mat.

1 R 60 F
2 R 7eF

TOURNOI D'ÉCHECS D'HAMIL'ION.

16e PARTIE

Jouée par correspondance entro MM.t.-. Heuderso u,
Montréal, et C. A, Boivin, Saint-liyacintbe.

Blancs.
M. HENDERs
1 P 4e R
2 C 3:e F R
3 F 4e F
4 P 4e r
5 P Rpr P
6 C 5e R
7 1) e T (a)
8 F 5e C 1),
9 P 3o F1)

10 D 4e T
11 F 4e T
12 F 2e F
13 Roquent
14 P 3e F
15 F S-e C
1K C 2e D
17 P pr F

tm F pr P
19 1)5e T
20 P pr C
'21 C3eC
22 C 4e 1
23 tD pr P r F
24 C pr 1)
25 -r ler l1
26 C pr F

7 i' sec, é-

435

DélensePhilidor.
Noirs.
M. Boivix.

1 P4e R
2 P 3e D
3 P 3e F D
4 P4e D
5 PS R
6 P pr P
7 F 3e R (b)

échec 8 R e R
9 C:le F R

10 P 3e T D
Il P 4e C )
12 R ler R
13 F 2% R
l4 P 3e c
15 F 4e F R (d)
16 P 6e R
17 P pr P
1t C Se C
19 C pr C
20 12eD
2l 1)3e R
22 1 1e C R
-23 D pr 1)
24 R 2e 1
25 T 1er D
26 R pr C

hm27 Ahando1nnet.

NOI1'E'I.

(a) Ceci parait plus fort que le coup orinaire F 5e C,
échec, et semble donner l'avantage aux Blancs, quelle
que soit la défense des Noirs.

(b) Si 7 P 3e C R (coup que nous considérons aus4i
efficace, sinon meilleur que celui du texte), les Blancs
jouent C pr Pl C et maintiennent la supériorité de leur
position.

(c) Nous aurions préféré donner échec avec D 4e T ou
le roque. Ce coup empèche le C D de déployer toute son
action ; sa meilleure position est certainement à 3e F,
d'où il petit être promptement porté du ôié du R datis
le cas de besoin.

(d) Très peu efficace. P pr P suivi de C D 2e D. si les
Blancs prennent le P' avec la T, amraient lai-sé aux
Noirs une position défendable, quoique iuféneure.-H.
Courier.

A NOS COMPATRIOTES DES ETAAS-
UNIS

Notre agent, M. E. Stevens, se prépare
à visiter les places suivantes:

Oxford Plain Pittsfield
Webster South Adams
Southbridge North Adans
North Groovnosdale Williamstown
Putnam Troy
Danielsonville Cohoes
Wauregan
,Jewitt City
Taftville
Oakum
Baltie
Willmantic
Quidnic
Watick

Glen's Falls
Whitehall
llutland
Vergennes
Burlington
St-Albans
Montréal.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes le communicatlons concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. T., bureau de L'Opnion Pu
blique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions justes du Problème No. 228

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R.-H Denis.

Québec:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. L'Heureux.

Saint-Hyacinthe:-- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, Z. vézina.

PROBLEME1o.230

Composé par M. P. D. Létourneau, North Brookifeld
Mass.

MOIW.

BLANCl.

Les Blancs jouent et gagnent.

Solution du Problème

9.08 Blanes jouent Les
de

36 30
30 24
69 63
31 25

65
20
20 et gagueut

No. 22$
Noirs jouent

de
2 15

3> 19
47 34
1 3.-
1 25

<4 "

53 64
15 28

6 23
6 7-!
72 13
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Prix du Marché de Détail de MOntréa

Motitréal, 28 août 188s.

FRItNE $ C. $stZ
Farine de blé de la campagne, par 100lbs
Farine d'avoine.......................
Farine de blé-d'Inde...................
Sarrasin.............................

GRAINM
lé par minot.........................
Pois do .................- .....
')rge do . ............... .....
Avine par 40 Ibo......................
sarrasin par minot....................
Mil do ......................
Lin do .......................
Blé-d'inde do ......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre...................
Beurre salé do ...............
Fromage à la livre...................

VOLAILLER
Dindes(vieux) au couple................
Dindes(jeunes) do ................
Oles au conpe..........................
Canards au couple.....................
Poules do .....................
Poulets do .....................

LÉGUMES
Pommes au baril........................
Patates au san..........................
Fèves par mînot........................
Oignons par tresse ...................

GIBIERSI
Canards (sauvages> par couple..........

do noirs parcouple ................
Pleuviers par douzaine...............
Bécasses au couple......................
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple ......................
Tiiurtee à a<douzaine..................

VIANDES
Boeuf à la livre .........................
Lard do .......................
Mouton do .......................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres...............
BSuf par 100 livres....................
Lièvres..................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon...............
Miel àla livre...........................
Rufs fiais à la douzaine...............
Haddock à la livre....................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre ................. ......

Marché aux Bestiaux
lieuf, Ire qualité, par100lbs.......8.1300à 4 00
Boeuf, 2me qualité .................... 2 75 a 3 7»
Vaches àlait.......................... 15 00 à 25 00
Vacines extra................... .... 2_5 00< à 40 04
Vlux, Ire qualité.................... 4 00 à 5 0<
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 0
Veaux,3Imequalité.... ............. 1 00 à 2 0<

Chemin de Fer Canadien du Pacifique
8oumissions pour Chasse-neige, lerses

à neige et "Flangers "
En sus des sonmissions qi seront reçues pour maté-

riel roulant inîqu'au ler OCTOBRE piochain, le souissi-
gié reîevra aussi des soiumissioni Jisqi'à MII>1 de
MERCR EIM, la 8ème jour de SEPTEMBRE prochain,
pour la firnitire île six Chasse neige, de six Herses à
neige ( Wing ploughs) et de six Flanger, devant servir
sur lia ligne qui sera mise en opération l'hiver prochain
dans le Manitoba.

On pourra voir les plans et devis et obtenir des for
iules de soumission au bureau de l'ingénieur en chef,

Ottawa, et aux bure 'ux des chefs de gares à St Jean et
à Halifax, dès et alrès LUNDI, le 23 courant.

Par ordre,

Département des Chemins)
de er et des Canaux,

Ottawa. 16 août 1881.

P. BRAUN,
Secrétaire.

Bépaitement des Travaux Publics
Des soumissions cachetées, adressées au soussigné, et

endossées: ' Siiumiffion pour ta construction de lignes
té'égraphiques," seront reçues à ce bureau jusqu'à
LUNDI, à MI DI, le 6 SEPTEMBRE prochain, pour la
construction de deux lignes télégraphiques, l'une de la
Baie St-Paul à Chicoutimi. vid St Urbain, l'antre de la
Malbaie à l'embouchure de la rivière Saguenay.

On pourra se procurer à ne bureau et aux bureaux de
Poste de la Baie St Pan], St Alphonse (Baie des Ha
Ha), Chicoutimi, Malbale, Rimou>ki et Trots-Rivières,
les formules de soumission et de devis, le ou après le 25
courant.

Les soumissionnaires sont avertis que l'on ne prendra
leur soumission en considération que si elle est faite sur
les formules fournies par le Département, et signée de
leur signature véritable.

On devra envoyer avec la soumission un chèque de
Banque, accept. pour una somme égale à cinq pour cent
du umntant le la soumission, lequel cùèque demeurera
confisqué si la per.onne refuse de remplir le contrat sur
demande de ce faire. Si la soumission n'est pas accep-
tée, le lieque s4era remis au soumlsslounniri).

Le département ne s'engage pas. cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,

S. CHAPLEAU.

Secrétaire.
.Département des Travanx Publics,

Ottawa. 21 août 1880.

0Cartes-Chromo, )oIlBouton de Rose, ou 25 Devises
Florales avec noua, 10 et&. -016.Yde.GateSAS.

BAU Nasau, N.-Y-

2 90 à 3 00
2 00 à 2 25
1 60 à 1 90
1 60 à 1 80

1 50 à 1 70
0 80 à 0 90
0 75 à 0 90
0 35 à 0 40
0 45 s 0 50
3 00 3r; )
0 00 à 0 00
0 70 à 0 75

0 15 à 0 20
0 15 à 0 18
0 09 à 0 11

1'20 à 1 30
0 Ù0 à 0 00
1 00 à 1 2t
0 50 à 0 60
0 50 à 0 60
0 30 à 0 40

2 00 à 2 75
0 45 à 0 50
I 20 à 1 40
0 04 à 0 05

0 00 à 0 60
0 00 à 0 10
0 00 à 0 0(
0 VO à 0 00
0 15 à 0 20
0 00 à 0 O0 00 à 0 00

0 05 à 0 10
0 0s d o 10û
0 10 à 0 15
0 o à 0 10
6 50 à S O'0
5 50 à 6 00
0 00 à 0 00

0 08 à O 12
0 80 à 1 ou
0 os à o 0u
0 10 à 0 12
0 o5 à 0 010 10 à 0 16
0 07 à 0 11

Précieuses

Si vous êtes malade, ou
douleurs, prenez courage,

Les Amers de Hou.
Si votas êtes Ministreet que

de devoirs de pasteur; ou
soins et l'ouvrage ou si vou
si vous vous sentez faible et
pourquoi.

Les Amers de Hou-
Si vous êtes un homm

multiplicité de vos devoi
de lettres, travailaînt I

Les Amers de Houblon
Si vous êtes jeune, et

crétion. ou que vous profi-

Vérltés.

languissant sur un lit de
,ar
bion Vous guériront.
vous vous soyez surchargé
une mère, fatiguée par les
êtes simrlement souffrante,
abattue, sans savoir trop

bMon vous guériront.
d'affaires, affaibli par la
lournaliers; on un homme
nuit,
vous tortilleront.
souffrant de quelqu'indis.
iez trop vite, comme il ar-

rive souvent,
Les Amers de Houblon vous soulageront.

Si vous travaillez dans une boutique, sur une ferme, au
pupitre, ou ailleurs, et sen-tez que votre système a be-
soin d'être purifié, manque le vigueur ou requiert un
stimulant sans enivrer,

Les Amers de Houblon ont te qu'il vous faut.
Si vous êtes vieux, avez le pouls faible, les nerfs

agités, et sentez vos facul tes s'affaiblir,

Les Amers de Houblon vous rendront la Vigueur.

En vente chez tous les droguistes

LA POUDRE ALLEKANDE
SURNOMMEE

T HE COOKSF RIE N D

NE FAI LIoT leA IS
ET EST

Vendue chez tous les E pi-ciers x'esnectables.

BOTANIQUE

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, 4l.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la don.
saine--et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-4.<00 la douzaine. Le même, broch6
Ioe.-43.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CiE. oE LivnO. RuRLAmD,

5 et 7. Rue Bleury,Montréa

AU CILERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné parles
protestants. Avec le double compte-rendu d'une disons-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......81.00

même par la poste.............................L.20
S'asser à

Là OIE. DE LIT'o. BURLAND,

5 et 7. Rnue Bleury, montral

FERBRAVA111
lopté dans tous les H5pitaux. (FER DIAL YSÉ BRAVAIS) Recommandé par ou

Contre AMIÉIE, CEL)ROSE, BtBILIT, £?UISÍIE)IT, PERTES ELhlCB
5 
Set

Le Fer Bravais fer liquide en gouttes concentrées) eP le seul ern?éëtigeb
acide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipatio m . nidiarr .nde 1J.4

ment. ni fat igue de l'estomac ; de plus c'est le seuel qui rne t w trcissy jam aU

C'est le pl s économique des ferrugineux, puisqu'un flacondure mi

Dépôt GénéralàParis,3,r.Lafayette (prèsl'Opéra) et toutes Pinarle
Bien se méfler des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique caIt 1

Envoi gratis sur demiande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son

A Monitréal: MM. LAVIOLETTE & NELSON.

CHEMINDE FER QIMi0, & 0
GHANGEMENT D'HEURES

A partir de Mercredi, le 23 JUIN 1880, les tî.,dn
partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPOESS

Départ de Hochelaga pour
Hull..................1.00 am 8.30 am 5.15 Pm

Arrivée à Hull............10.30 12.40 p 9.25 pm
Départ de Hull pour Hoche.

laga................. .1)" 8.20 ana5.05'Pm
Arrivée à Hochelaga.......10.30 12.30 pin 9.15 Pm

Passager
Départ de Hochelaga pour de Nuit.

Québec..............6.00 pm10.00 Pm 03.00 Pm
Arrivée à Québec.......... 8.00 6.3)am 9.25 pm
Départ de Québec pour

Hîchelaga ........... 5.31 9.30 pm 10.10 am
Àrrivée à Hochelaga...P.00 Ain ti.4) am 4.40 pm
Départ de Hochelaga pouîr

St. Jérôme....«....,».8...30 20
rréeà St. Jérôme.07.15 M 9IXT .5 

lpart de .St. Jdrôme pour
Hochelaga...........- - 6.45 am

Arrive à Hochelaga........00- 9.30 -

DTrains locaux entre Hull et Aylmerj

Les trains quittent la Gare du Mile- Ené, Sept mnutu-
0itestard.

p Sur tous les Trains pour Passager il v a des
magnifiques Chars-Palais et des Chars-Dortoirs élgants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Qébec.

Les Trains du Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Montréal.

BUREAU GÉNÉRAL.13 Place-d'Armes.
BUREAU DES BILLETS, 13 Place d'Armes, 202

Rue St. Jacques, Montréal.
Vis-à-vie l'Hôtel St. Louis, Québec.

L. A. S GNÉCAL,.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma-
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
de fer du Pacifique, dans le cours des quatre années pro-
chaines. Les entrepreneurs devront sengager à fournir
chaque année:

20 locomotives.
16 wagons de première classe, ou wagons-lits, selon

que pourra l'exiger le Département.
20 wagons de seconde classe.

3 wagons d'expressou de bagage.
3 wagons de poste et wagons fumoirs.

240 wagons de fret couverts.
100 wagons de fret découverts.

2 charrues pour le déblayage de la voie.
2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagons d'équipe.
Le tout devra être manufacturo dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin de fer du Pa-
iffique, à Fort William ou dans la province de Manitoba.

En s'adressant au bureau de l'ingénieur en chef, à Ot.
tawa, le on après le 15ème jour de MAR-; prochain, on
pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres
détails.

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et îles canaux,
Ottawa. 7 février 1888.

se trouve sur la liasse, dans leCE JOURNAL Bureau d'Annonces de M M.
GEO. P. ROWELL & CIE., (No. 10, RUE SPRUCE), ou
les contrats peuvent y être pas- W
sés pour les annonces dle • J .

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8io. Prix : 25 Centins.
Une remliselibérale est faiteaux Librairesetaux Agents.

S'adresser à
LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

% et 7. Rue Beury. Montréal.

M E DUN AN N FF l 'est autorisé
d. E U CA signer des con.

tratsfpour annoncer dans L'OPINION' PUBLIQUE,a nos plu bas riz, a *es Bu
rveux, au ASivOR aHOUSE. MW - 1 •

EXPOSITION

AGRICOLLE ET INDUSTRIELLE
DE LA PUISSANCE

Onyerte an m nle entier, aura lien en la
CITÉ DE MONTRÉAL,

COMMENÇANT MARDI LE 14
ET SE TERMINANT

VENDREDI. 24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'EXPOSITION

AVeHile IoRt-ROY9I1ME-Fll
Pour la liste des prix et blanc d'entrée dans le DE-

PARTEMENT AGRICOLE, s'adresser à G4FORtGE LE.
CLEIRE, écr., secrétaire du Comité d'Agriculture. Mont.
téal, ou aux secrétaires des Sîîcié és d'Agriculure de
Comté; piour le DEPARTEMEN'r INDUSTRIEL, à
S. C. STEVE.NîON, écr., secrétaire du Conseil des Arts et
Manufactures, à Montréal.

Le tempe fixé pour recevoir les entrées es
t 

comme
suit:

Animaux, instruments d'agriculture, produits agri.
cole« et de la laiterie, SAMEiI,4 SERTEMBRE.

Marufactures, beaux artI, ouvrages de dames, etc.,
SAaMEDI, 28 AOUT.;

Pour plus amples informations, S'adresser aux soussi-
gués.

S. C. STEVENSON, Montréal,

Secrétaire lu Conseil des Arts et Manufactures.

GEORGE LECLERE, Montréal,

Secrétaire du Conseil d'Agriculture, P.Q

Conointementavece 
»

SA TDIENT OEFIC G

Contient 48 pages rem lies des plus0l"
tratiozi et enviroh i c25diagr&= de10
Brevets émis chaque mois eCanada; c'st " d
tion qui mérite l'encouragement de tous l'tre
la Puissance, dent la devise devrait toujours

ENCOURAGEONS L'INDUSTRISEN ATIo

Prix: Seulement $2.00 par
LA CIB. DE LITHO. BiLL$

PROPRIETAIRE ET p y,
5 «t 7. WR 1

L'OPINION PUBLIQUE est imprimée aux 00
Bleury, Montral, ,aada. par la 0o<

'"n Aurum1u BURiLAND <MlIT*)

436

Chemin de Fer du Pacifique canad'8

Soumissions pour matériet rouI8

Le temps pour recevoir les soumissin dPsel
le malériel roulant pour le Chemin de Fer
Canadien devant être livré durant les quatre 5 11W
années est de nouveau prolongé jusqu aupit
OCTOBRE prochain.

Par ordre, F. BRAIUN

Dép. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 20 juillet 1880.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO0-ELEGTROTYPl1
La Cie. Lithographie Buria0dt

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

l'honneur d'annoncer'qu'elle seule a le droIt %pLO
Montréal1le nouveau procédé pour faire des

TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUM

Grainres sul bois, on phlu pd
convenables pour être imprimées sur toutes esPtrsil
presses typographiques. Ce procédé évite tout " ag
manuel du graveur, et permet aux Propriétair, 3 rFl$o
air aux Imprimeurs ou Editeurs des E LECTE i0

rsnèl
de livres ou autres publications, de format
tapetiesé, à très-bon marché. On attire tout PO' e*s
ment l'attention des hommes d'affaires sur 0'. is,
procédé, qui comble une lacune dans l'imp
iont les résultats sont magnifiques et à bien bon

ESSAYEZ-LE1

M. J. H. BAT ES Ae
tisses du Times), est autorisé à signer tous li
pour annonces, à nos plus basT p
prix, pour être insérées dans

AVI1[s 1

The Scientific Canadi~
AND

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUL' 0 et
beaucoup améliorée durant l'année deriè,e et
maintenant les renseignements les plus lit'a
plus TJtile relativement aux Sciences et a l
branches des Métiers Mécaniques, choisis av de st
grand soin pour l'information etl'instrOction1
viersau Canada. Unepartie0de0es° 0
consacrée à la lecture instructive, couvenable P
jeunes membres de la famille, des deux se

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NA" '
JEUX ET AMUSEMENT S POPL A'J

OUVRAGES DE FANTAISIE ]&r'0

GUILLE POUR DAMES, ET COU?

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC C AND


